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A MONSEIGNEUR: 

COLBERT, 

CHEVALIER, MARQUIS 
de Seignelay & autres Lieux, 
Commandeur & Grand-Tré- 
forier des Ordres de Sa Ma- 
jefté, Confeiller ordinaire en 
tous les Confèils , & au Con- 
ffèil Royal , Controlleur Gé- 
néral des Finances , Surin- 
tendant ôc Ordonnateur Gé-. 
néral des Bâti mens. Arts ôc 
Manufactures de France. 

M ONSEIGNEUR, ; 

; 

Comme il riy a que Dieu qui 
connoijje le prix des Rois , il ri ap- 
parient qu aux Rois à bien con - 
Tome I. À noîtr 4 
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noïtre ce que ^valent les autres 
hommes. Aujji l'on peut dire que 
Sa Majefié ayant réfolu de ren - 
dre fes Peuples heureux > a bien vu 
que vous ètie\celui dont Elle pou - 
voit Je fervir pour l' accomplijje- 
ment d'un Ji grand defiein. C'ejl 
par les lumières de fon efprit Ji 
clairvoyant 3 qu'Elle a découvert 
les rares qualité ^ que le Ciel vous 
a données 3 Ji propres à exécuter 
fes ordres. Ses yeux ont pénétré 
jufques dans votre cabinet 3 où ils 
vous ont vu attaché à régler des 
affaires très-épineujès& très-im- 
portantes s & ça été votre manié- 
ré de vivre fi occupée O 4 fi labo - 
rieufi) ou plutôt cette beauté d'A- 
me qu'Elle a reconnue en<vous \ 
qui l’aferfuadce que vous étic^ce 
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fidèle ferviteur dont elle avoit be + 
foin. Elle a jugé , avec raifon > qu- 
Elle pouvoir attendre une fidélité 
inviolable d'un homme que le plai- 
fir y l'ambition O* l'amour des ri - 
chef es ne font point capables de 
corrompre 3 ni même de détourner 
des moindres chofes qui regardent 
Çon fervice. 

En effet y a qui le Roi pouvoit- 
il mieux confier les emplois qùil % 
vous a donner ^ qu d celui qui s'y 
applique avec tant d'ajfiduité y 
qui s'y conduit avec tant de pruden- 
ces qui prend lui-même connoijj'ance 
de toutes chofes s qui travaille jour 
& nuit pour ne pas remettre à 
d'autres des affaires fi importan- 
tes *, qui n'a d'intérêt que celui du 

Roi cr de l’Etat s qui confidere tous 

A ij les 
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les Sujets de Su Majefté comme en- 
fans d'un meme pere s qui ne con- 
noît pour parens & pour amis , que 
ceux qui font les plus ajfeSiionne^ 
au ferruice de fon Prince s qui s' èfi 
acquis une entière confiance dans 
tous lesefprits , par la fincerité de 
fis paroles s 0* de qui enfin tous les 
gens de mérité doivent être ajjù - 
re^ qu'il nauru jamais pour eux 
que des louanges dans la bouche y 
pour leur procurer 3 auprès de S. M. 
des honneurs & des libéralité^? 

Ne foye^pas furpris , Mon- 
seigneur, fi je parle fi hardi- 
ment de ce que toute la terre re- 
marque en vous . On regarde les 
perjonnes confiituées en la dignité 
où vous êtes , avec refpefî s mais 
on les regarde comme des 
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dont on obferve le cours > les qua- 
hte\& les diverfe s influences. On 
mefure toutes leurs démarches , on 
les confidere auec mention > & ils 
ne font point de pas y qu on ne croye 
être utiles ou préjudiciables à ceux 
qui font au-deflous d’eux. 

Quand on conflderera bien quel - ■ 
les font vos occupations , & quelle 
efl cette adminiflr ation toute defln - 
t-erejfée> on aura lieu et attendre' 
de vous beaucoup de grandes cho- 
fes. On ne doit pas craindre qu un 
homme qui a les mains fl pures dans 
le maniment des Finances , fouffre 
déformais que les Peuples foient 
foule \ par les exactions cruelles 
de ceux qui ne penfent quà s’enri - 
chir aux dépens du Public. On doit 
efperer plutôt que nous reverrons 
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dans peu de tems nos provinces ré- 
tablies & nos campagnes cultivées > 
puifque meme •vous porte^vos foins 
au-delà du Royaume 5 travaillant^ 
comme vous faites > a l etablijje- 
ment & à la fureté d un Commer- 
ce nouveau > qui doit augmenter 
notre abondance > des biens & des 
riche ff es des Vais étrangers. 

Il femble que les biens & les 
' richejfes que la France produit elle- 
meme ^ & qui la font confderer 
pardejjus tous les autres Royau- 
mes , ne foient pas capables de fa- 
tis faire au dejir que vous ave^de 
la rendre beureuje. Vous voulez 
que toutes les parties du monde 
contribuent à fon abondanc e , 
vi ennentycomme tributaires du pl us 

grand Roi de la terre 3 répandre a 
• /« 
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fis pieds ce qu elles ont de plus ra- 
re & de plus précieux. Vous nuou- 
le\que l'on voye nos ailles opuleti- 
tes , & nos champs charge ^ de 
pîoijjons s & que nos mers & nos 
rivières couvertes d$ vaijfeaux 
•apportent jufques dans nos ports 
Routes les richeff es des Indes. 
v'a Certes ,y a^til rien qui foitplus 
digne et une éternelle louange, que 
de fifirvir , comme vous faites , de 
■la faveur du Roi, non pas 'pour 
■ augmenter votre fortune , mais 
'pour accroître la gloire de Sa 
Majefié O* le bien de fes Sujets ? 
Il J a grande apparence que celui 
qui porte fes foins jufqu aux extrê- 
mite\du Monde pour la grandeur 
de fon T rince O" les interets de fin 

Pais, en confirve encore de plus 

A iiij grands 
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grands four le dedans de l’Etat , 
où vous travailler Jî heureufement 
d toutes les chofes necejf aires <&* 
avantageufes aux Peuples . 

Aujjl cefl par vos continuels 
" travaux 3 Monseigneur , quen 
donnant des marques de votre 
le d notre grand Roi , vous donner 
■en même tem$> des témoignages de 
njotre affeciion pour le bien public y 
■ & de njotre grande capacité en 
'toutes: chofes ; C’eft parla que vous 
immort al ifere\ votre nom> ou plu.- 
\tot ceflvar tant de bienfaits que 
r fi fous éleverer naous - meme dans 
dé s c,œurs des peuples yun monument 
.d’ éternelle dur éfi&mille fois plus 
-glorieux que tous ceUx que l’Art 
pourroit inventer./ : '* < > 

Mais vos feins ne, s arrêtent 

. .. pu 
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pas feulement à pourvoir à tous les 
befoins du Royaume 3 vous les éten - 
de\ encore plus loin : car > dans le 
defir que vous ave\ de voir cette 
Monarchie florijfante , vous ne vous 
contente \ pas de travailler pour 
, l honneur du fiécle préfent , vous 
fonge\ encore aux Jïécles a venir. 
V ms et ablijje^des Academies pour 
les plus beaux Arts 3 afin que U 
France furpafiant, comme elle fait, . 
les autres Nations en grandeur de 
courage 3 ne manque pas aujfi et ex~ 
cellens Ouvriers pour repréfenter 
les affilons de notre augufie Monar- 
que y pour immortalifer tous les 
grands hommes -qui ont t honneur 
de fervir fous lui 3 & pour fe voir 
un jour embellie de travaux qui 
[oient dignes d'un fi grand Empire . 

A v Ceux 
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Ceux qui viendront après nous , 
qui jouiront des biens dont S a Ma- 
jefié nous enrichit , & qui fe feront 
rendus fçavans par les connoijjan- 
ces que vous nous procure 1 ^ dans 
les Sciences & dans les Arts > ne 
parleront- ils pas defon régné com- 
me d 3 un régné tout-à-fait heureux? 
Bt quelle idée ne je formeront-ils 
point de votre vertu O* de votre 
. mérité > quand ils fç auront l efiime 
que vous ave\ euè pour la vertu 
& pour le mérité des autres? 

Combien toutes les Maifons Roya- 
les ont-elles changé de face > depuis 
que vous en ave\ la direction s O 4 
combien ces beaux lieux font-ils 
orne\ d 3 ouvrages magnifiques (S* 
convenables à la dignité du Prince 
qui les habite • ? il y a eu des tems ? 
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où t an ne connoifioit ces Mai forts 
que far leurs ruines O* far le mau u 
vais état où elles ét oient. Mais au- 
jourd hui 3 nous voyons le foin que 
' vous f remédies rétablir s & notés 


confiderons 5 avec une joye mêlée 
d' admiration 3 comme de toutes 
farts les fins excellent hommès 
■contribuent à ï embelliffement de 
ces fuferbes Edifices. 

'■ Voy oit-on avant Vous > des Sur W’ 
intendans des Bdtimens Je donner 
layeine et examiner jufques aux 
moindres dejfeins de tous les ou- 
vrages quon fait four le Roi ? Pre - 
noient-ils > comme vous , une en- 
tière connoiffance des f lus f eûtes 
tchojes ? V ms ne dé daignez^ f as de 
" vous trouver même fouvent far mi 
les* Ouvriers s vous ordonnez de 

ii ». 

A vj niquez, 
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leurs travaux : vous leur commu - 
viqueT^vos lumières s O* par votre 
jfl vigilance 0* votre activité ., 'vous 
leur ferve ^ d’exemple à travail- 
ler avec plus de ^ele 0 de dili- 
gence pour la fatisfaSlion du Roi. 
jAuJfi quand on penfe à toutes les 
' belles chofes qui ont été faites de- 
puis que vous en ave\la conduite , 
on croiroit prefque que tout cela fi 
'fait par enchantement > puifque 
nous 'Voyons tout et un coup des 
Maifens bâties 0 ornées y des 
Tares accomplis , 0 des Jardins 
que la Nature regarde cotnme des 
productions ou elle croit naruoir 
point de part. 

Cependant , Monseigneur , 
Ji vous faites paroître tant de ma <- 
gnificencç dans les Palais du Roi? 

‘ m 
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en ne voit rien de fuperbe dans 
notre Maifon. Vous et es le premier 
qui dans vos bdtimens 5 donne\ d 
tous les Sujets de Sa Majejîé un 
exemple de modération , cr qui 
dans toutes vos allions leur êtes 
un exemple demodejlie. Mais cette 
grande modération O* cette extrê- 
me modefiie , font des naertus qui 
jettent un éclat beaucoup plus bril- 
lant que tout ce pompeux appareil , 
ce luxe & ces dépenfes excejjives, 
par le/quelles tant d'autres Minif 
tres ont prétendu fefignaler . 

Mais ce qui neft pas un moin- 
dre fujet et admiration , & que 
mus devons confiderer comme un 
gage O* une ajjurance du bonheur 
de tout le Royaume , efl qu du lieu 
de vous yojr fans cejje environné 
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de ces gens ambitieux qui préten- 
dent toujours enrichir les Princes 
en ruinant l'Etat 5 vous ne don - 
ne\ une favorable audience qïfd 
ceux qui trouvent des moyens d? en- 
richir l'Etat aux dépens du Roi . 
Car nous soyons que Sa Majefié 
a fait elle-mcme les premières dé- 
penfes de toutes les entreprifes ou 
hjous ave ^ cru que le Peuple au- 
ra moyen de profiter 3 foit par le 
commerce j foit dans les Manufac- 
tures que vous aiJe\ établies en di- 
vers endroits du Royaume. 

' Vn tems fi heureux me fait 
prendre la liberté âè mettre au joiïr 
fous la proteilion de votre nom * 
un Ouvragé que f ai médité il y a 
long-tems. llefivrki que je ne pou- 
rvois me ré foudre fa l'expo fer m 

/e;«- 
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Public 3 farce que les Arts ne me 
fcmbloient pas alors aflez^ eflime^ 
pour en faire connoître le mérité 
& t excellence. Mais aujourd’hui 
que le Roi leur fait un fi bon ac - 
eue il 3 qu ils ont l’honneur de votre 
appui 3 is* que vos faveurs rappel- 
lent les Mufe s qui étoient bannies 3 
& donnent une nouvelle vigueur 
aux Sciences & aux Arts 3 je n’ai 
plus de répugnance à faire paroître 
ce que j’ai écrit pour honorer la 
Peinture , l’une de ces filles toutes 
divines , qui ne fait la cour qu’aux 
V ertus\ & qui , à l’ envi de la Po'e - 
fie & de l’Eloquence 3 travaille à 
immort alifer les grands hommes. 
L’honneur que Sa Majefié ma 
fait d’ 'agréer mes Ouvrages , o* 
de me charger d’un emploi où j du- 

* * - T ! ' * * ♦ 

- • • ' - YM 
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rai fujet de traiter de ces fomp- 
tueux Bâti mens O* de ces riches 
Manufactures dont vous ave^pris 
la conduite : cet honneur 3 dis-je , 
que vous m ave\ procure y mejt 
d'autant plus avantageux > qu il 
me donnera lieu de faire connoître 
à tout le monde les grandes chofes 
que vous faites de vous témoi- 
gner avec combien de refpeSi je 
fuis , 


MONSEIGNEVR, 


Votre rrcs-humble & trcs- 
obéïïlànt ferviceuca 
F JE i I B I E N» 

. J 

PREFACE, 
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S I je n’avois pour exemple 
plufieur* grands hommes 
qui ont écrit des Sciences & des 
Arts dont ils n’ont jamais fait 
profeflïon, j aurois lieu de crain- 
dre qu on trouvât à redire de 
ce qu aujourd’hui j’entreprens 
de parler d’un Art fi éloigné des 
occupations que j’ai euës. Mais 
puilqu’en cela je ne fais qu’imi- 
ter les perlonnes les plus dodles, 
on ne s’étonnera pas , fi j écris 
delà Peinture, principalement 
quand on fçaura que de tout 
tems, j’ai eu une fi forte inclina- 
tion pour ce bel Art , qu’il n y ’ 
a guéres de parties qui en dé- 
pendent , dont je n’aye voulu 
.avoir une connoiffance exaéte. 
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& même où je n’aye quelque- 
fois pafle des préceptes à l’exé- 
cution. 

Il eft vrai que j ’ai eu cet avan- 
tage de connoitre les plus excel- 
lens Peintres de nos jours ^ 6c 
qu’ayant demeuré quelques an- 
nées en Italie , ce fut là que je 
m’efforçai d’acquérir , autant 
qu’il me fut poflible , encore 
plus de lumière de cet Art , que 
celle que j’en avois déjà. - 

Aufli quand je penfè à Ces 
Bâtimens antiques 1 , à ces Sta- 
tues 6c à ces Tableaux, dont je 
failois mon plus grand divertit 
fement pendant J lefféjour que 
j’ai fait à Rome , je trouve en- 
core un plaifir extrême à repat 

fer dans ma mémoire les ima- 
ges. 
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ges de tant de rares & excellen- 
tes choies. 

J’avois l’honneur detré em- 
ployé auprès de feu Monfieur 
le Marquis de Fontenay , Am- 
balïadeur extraordinaire pour le 
Roi près d’innocent X. & qui 
dans la première Ambaiïade 
près d’Urbain VIII. avoitdéjà 
JailTé dans l’Italie une haute ef- 
time de cette grande capacité , 
de cette làgelle & de cette pro- 
bité qui rendent par tout fa mé^ 
moire fi recommendable. Et 
c ’étoit dans le tems où les trou- 
bles de Naples donnoient ma- 
tière ace digne Miniftre défai- 
re valoir toutes fes belles quali- 
tez , en travaillant aux affaires 
les plus importantes qui fuf- 


io 
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lent alors dans l’Europe. 

Comme pendant tout le tems 
de fon Ambaflfade , il fe palïa 
plufieurs chofes très-confidera- 
bles qui m’obligeoient detre 
prelque toujours auprès de lui , 
je n ’avois que peu d’heures pour 
me délafler. J’employois néan- 
moins le peu de tems qui me 
reftoit , ou à vifiter les perfon- 
nes les plus verfées dans les 
Sciences & dans les Arts , ou à 
voir les Eglifes & les Palais. 

Entre les Peintres qui paroif- 
foient dans Rome avec davan- 
tage de réputation , je puis re- 
marquer ici comme les plus cé- 
lébrés ^ le Chevalier Lanfranc , 
le fieur Pietre de Cortone , ôc le 
fameux M. Pouflin, que je nom- 


me 


Digitizi 


Google 



. PREFACE. 1 1 
me le dernier , comme le plus 
jeune des trois. Je pris grand 
foin de les connoître , 8c parti- 
culièrement M. Pouffin, avec 
lequel je fis une amitié très- 
étroite. Tout le monde fçait 
quel a été Ion mérité ; 8c pour 
moi , je ne crois pas qu’il y 
ait eu de Peintre qui ait poffedé 
une plus haute idée de la per- 
feétion de la Peinture , ni qui 
ait mieux fçû que lui,tout ce qui 
peut rendre un Ouvrage accom- 
pli. Que fi nous çn voyons de 
puifiantes marques dans ceux 
que nous avons de fa main , il 
en donnoit encore de plus for- 
tes preuves par les difcours; 8c 
je luis obligé de confelfer que 
çe fut dans foii entretien , que 

j’appris 
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j’appris alors à connoître ce qu’il 
y a de plus beau dans les Ou- 
vrages des excellens Maîtres , 
& même ce qu’ils ont oblervé 
pour les rendre plus parfaits. 

Bien qu’il affeétât d’être fort 
retiré quand il travailloit , afin 
de n’être pas obligé de donner 
entrée chez lui à plufieurs per- 
lonnes qui l’auroient interrom- 
pu par leurs vifites trop frequen- 
tes, je vivois néanmoins de tel- 
le lorte avec lui , que j’avois 
toujours la liberté de le voir 
peindre ; &c c ’étoit pour lors 
que joignant la pratique aux 
enléignemens , il me faifoit 
remarquer , en travaillant & 
par une fenfible démonftra- 
tion , la vérité des choies qu’il 

m’apprenoic 
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m’apprenoit par Tes diicoursi 
- Je voyois avec beaucoup de 
plaifir , de quelle forte il le con- 
duifoit pour reprélenter lur une 
toile,ces grands & nobles fujets 
dont il avoit formé les ordon- 
nances dans fon elprit. J’obfer- 
vois exactement de quelle ma- 
niéré il deflinoit lès figures , &: 
en prononçoit tous les traits, 
s’il m’eft permis d’ufer de ce 
mot , avec une netteté qui fai- 
foit bien voir celle de fies pen- 
fées. Je confiderois avec un loin 
tout particulier , comment il 
• mêloit les couleurs enfemble, 
pour donner cette diminution 
de teintes neceffaire à arrondir 
les corps, à faire paroître les 

jours & les ombres, & à pro- 
duire 
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duire ce s divers degrez d ‘éloi- 
gnement qui font fuir ou avan- 
cer toutes les parties dun Ta- 
bleau : ce qu’il a fçû exécuter 
avec tant d’Art & de beauté. 

Je commençai chez lui quel- 
ques petits Ouvrages , pour tâ- 
cher de mettre en pratique Tes 
doétes leçons : mais les affai- 
res quim’occupoientincefïàm- 
ment , ne me donnèrent pas le 
temps d’achever feulement la 
première chofè que j’entrepris 
de faire. C’eft pourquoi , quel- 
que forte paffion que j’aye eue 
pour une Science fi noble , je* 
n’ai jamais pu m’y attacher au- 
tant que je l’euffe fouhaité. T ou- 
. tefois le peu d’expérience que 

j’en ai acquife, n’a pas laiffé de 

me 
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me faire comprendre , que quel- 
que théorie qu’on ait de la Pein- 
ture , on eft incapable de rien 
exécuter de parfait , fans une 
grande pratique -, &: c eften-tra- 
vaillant que je me fuis bienap- 
perçû, qu’il fe rencontre mille 
difficultez dans l’exécution d’un 
Ouvrage, que tous les préceptes 
ne fçauroient apprendre à fur- 
monter. 

Car on ne peut bien dire 
comment il faut donner plus de 
force , plus de majefté & plus 
de grâce aux figures : tout cela 
dépend de l’excellence du gé- 
nie du Peintre. On ne peut en- 
core déterminer une mefure af- 
fûtée pour les diverfes teintçs 
des couleurs , & pour les effets 

B ctiffeiens 


Digitized by Google 


tC PRE VA CE. 
differens de leurs mélanges : 
c’eif par une longue expérien- 
ce , une grande pratique & un 
railonnement folide , que tou- 
tes ces choies s’apprennent. S’il 
y a un moyen pour faire davan- 
tage paroître les parties d’un ta- 
bleau, pour leur donner plus de 
force, plus de beauté &: plus de 
grâce , c’eft un moyen qui ne 
conlîfte pas en des régies qu’on 
puifïé enléigner , mais qui lé dé- 
couvre par la lumière de la rai- 
lon , & où quelquefois il faut 
le conduire contre les régies or- 
dinaires de l’Art. Et de cela on 
ne doit point s’en étonner , puil- 
que dans la Nature il lé ren- 
contre mille differentes beau- 
• tez qui ne font rares & furpre- 

- nantes, 
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nantes , que parce quelles font 
extraordinaires, &: bien fouvent 
contre l’ordre naturel. 

Qu’on ne s’imagine donc pas 
qu’en cet Art, non plus qu’en 
plusieurs au très, toutes les régies 
en (oient auffi certaines com- 
me dans la Géométrie, où l’on 
peut toujours travailler avec fu- 
reté: ni qu’un excellent tableau 
doive être cènïùré de tout le 
monde , lorlque dans une petite 
partie il femble qu’on n’ait pas 
obfervéunje nefçaiquoid’Op-* 
tique , principalement quand 
ce défaut n’eft pas confiderable ; 
& que l’on a négligé ces moim 
dres choies, pour s’attacher a de 
plus importantes, > :>- ■ 

Je fçai bien qu’un excellent 

B ij Peintre 
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Peintre n’eft pas louable , fi dans 
les ouvrages il laifTe des fautes Ci 
groflieres , que tout le monde 
les apperçoive d’abord ; 8c je 
fiçai bien encore que la perlpec^ 
tive eft fi neceflaire à cet Art , 
que l’on peut dire quelle eft 
même de ion eflence. Cepen- 
dant cette partie n’entre pas en 
comparaifon avec tant d’autres 
qu’un Peintre doit (çavoir , 8c 
qui font d’une étude bien plus 
longue 8c plus pénible, puilque 
Ce conduifant en celle-la par le 
moyen de la régie 8c du com- 
pas , la pratique n’en eft pas 
moins facile que les régies en 
font ai fées à comprendre , n’y 
ayant guéres d’efprits , pour peu 
intelligens qu’ils foient , qui ne 



Digitized by Goog 


PREFACE . ±9 

puiffent s’y rendre fcavans en 
très-peu de tems. 

< Des gens néanmoins qui n’ont 
de connoiffance qu’en cela, ne 
lai/fent pas quelquefois de blâ- 
mer hautement un excellent ta- 
bleau , & de vouloir diminuer 
de leftime du Peintre, parce 
qu’il aura omis ou négligé quel- 
que chofe qui n’ira pas chercher - 
le point de vue. Et comme ces 
Cenfèurs ont facilement appris 
la Perfpe&ive , mais qu’ils igno- 
rent les parties les plus difficiles 
de la Peinture , ils fè récrient 
fur ce petit défaut, comme s’ils 
étoient les J uges Souverains des 
plus beaux Ouvrages i bien qu’à 
dire vrai, il fè trouve beaucoup 

de telles gens qui font fort peu 
- • , B iij capables 
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'd’en connoître tout l’art & tou- 
te la perfeétion. 

Pour moi , j’ai appris des plus 
grands Maîtres, & je l’ai même 
reconnu par les differens tra- 
vaux que j’ai vus, qu’il n’y a ja- 
mais eu de Peintre qui ait pot 
fedé au dernier degré ^excel- 
lence toutes les parties de Ion 
Art. Quelques - uns font ingé- 
nieux dans l’invention , d’autres 
defïinent avec force ; les uns 
font fçavans dans les exprel- 
rions , & les autres peignent 
avec beaucoup de grâce & de 
beauté : mais il y en a peu qui 
ayent tous ces avantages à la 
fois ÿ & fi quelqu’un a été allez 
heureux pour les recevoir du 
Ciel , il y a toujours quelque 

> ■ * partie 
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partie dans laquelle il eft infe- 
rieur à un autre. 

Lon doit donc con/iderer ce 
qui eft de plus excellent dans 
les tableaux , ôc ne pas mépri- 
fèr les moins parfaits.il eft Vrai 
quil s’en trouve ou l’on ren- 
contre diverfes beautez jointes 
enfèmble -, ôc comme ceux-là* 
furpaffent de beaucoup tous les 
autres , j’ai pris plaifïr à les voir 
fou vent , j’en ai obfèrvé les di- 
verfès maniérés, Ôc je me fuis 
émdié à en connoître l’excel- 
lence. Pour, m’inftruire encore 
mieux, j’ai lu tous les Livres qui 
ont traité de cet Art ; je m’en 
fuis entretenu avec M.Poulfin, 
ôc avec d’autres des plusfçavans 
Peintres* ôc lorfque j’allois voir 

B iiij dans 


Digitized by Google 



31 PREFACE. 
dans Rome les anciens Bâti- 
mens pour en remarquer l’arti- 
fice , ou que je vifitois les vignes 
& les Palais remplis de tant de 
rares ftatuës & de riches ta- 
bleAux, je prenois un foin par- 
ticulier de ne rien lailfer écha- 
per à mes yeux de tout ce qui . 
meritoit d etre confideré. 

Cette grande eftime que j’a- 
vois pour ces beaux Arts , fit 
qu’étant de retour en France , 
j’employai les heures de mon 
loifir à mettre par écrit ce que 
j’en avois appris , & à ranger 
fous quelque ordre, les obferva- 
tions que j’en avois faites ; & 
c’eft fur ces remarques que j’ai 
établi les principaux fondemens 

de cet Ouvrage. Mais ayant ju- 
ge 
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gé que pour mieux donner con- 
noiffance de la Peinture aux 
Gens de lettres, aufli-fcien qui 
ceux qui veulent en faire pro- 
feflïon , il falloit parler des Pein- 
tres & de leurs tableaux : j'ai crû 
devoir faire des Entretiens fami- 
liers dans lefquels on pût ap- 
prendre ce qui regarde les Vies 
de ceux qui ont été les plus cé- 
lébrés, & où en rapportant quel- 
-qucs-uns de leurs ouvrages,] ’euf- 
fe lieu de faire remarquer tout 
ce qui appartient a l*excellence 
de cet Art. ; 

Comme l’Archite&ure & fa 
Peinture ont beaucoup d’union 
f une avec l’autre , parce qu el- 
fes ont toutes deux pour fonde- 
ment le deffein , & pour objet 

‘ B v la 
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belle proportion: il m’alèmblé 
que je pouvois d’abord dire 
quelque choie des Bâtimens qui 
iont les dépofitaires des beaux 
tableaux , étant même neceflai- 
re de ne pas ignorer quel eil l’art 
de bien bâtir , dont la beauté 
contribué Ci fort au plaifir de la 
vue. v Toutefois comme mon 
principal but n’a pas été de trai- 
ter à fond cette matière , je n’eri- 
tre pas dans le détail ; je me con- 
sente de former une idée géné- 
ralede fbri excellence , & de dé- 
couvrir en quoi confiff e la icien- 
éed’un; Architeéte.Après avoir 
fait .voir qu’elle tire lès princi- 
pes de laraifon,dont les lumiè- 
res doivent être l’unique guide 
& les lèuls inftxumens de cêlm 

.s i ” 
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qui travaille à de grandes entre- 
prifes,je tâche de montrer qu’un 
véritable Architeéte n’agit pas 
Amplement fur des exemples , 
ôc ne le conduit pas feulement 
par des régies que d’autres ayent 
pu inventer, mais qu’il fe forme 
lui-même un modèle parfait qui 
n’eft point compofe d’un amas 
confus de diverfes pièces prifès 
de plufieurs autres Ouvrages-, 
comme l’on en voit affez : fen 
. principal deffein étant toujours 
de ne rien faire qui ne convien- 
ne à fen fejet. » 

f Ce difeours qui comprend 
ce que c’eft que la proportion 
& la grâce, donne entrée à un 
autre,ou je parle des qualitezne- 
cefTaires à un gavant Peintre j , 

•- -« B vj cniuite 
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cnfuite de quoi je commence à 
rapporter ce qui regarde les V ies 
& les Ouvrages de ceux qui ont 
excellé dans cette profeflion. 

J’ai pris pour titre de mon 
Livre celui d’Entretiens , parce 
qu’en effet l’on ne peut mieux 
faire pour s’inftruire dans cet 
Art> que d’en parler fduvenc 
avec les perfonnes qui s’y con- 
noiffent. Et j’ai fçû de quelques- 
uns des plus grands Maîtres, 
qu’ils n’ont point trouvé de 
moyen plus utile pour profiter 
de leurs études, que de s’en en- 
tretenir avec les plus Sçavans , 
& de méditer fans cefTe fur les 
plus beaux Ouvrages , dont ils 
gardoient une idée dans leur et 
prit, fur laquelle ils tâchoient 
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de former enfuite la beauté de 
leurs conceptions. 

Encore que le Dialogue ait 
été en ufage parmi les plus Iça- 
vans hommes de l’Antiquité , 
je içai bien néanmoins qu’il ne 
plaît pas à tout le monde , par- 
ce qu’il eft ibuvent rempli de 
pluneurs dilcours qui s’éloi- 

f nent du principal iujet , & où 
Auteur , en penfant mieux 
marquer le caraétere de la con- 
verlation , ne laide pas d’en- 
nuyer le Ledeur qui ne cher- 
che qü’à s’inftruire prompte- 
ment de ce qu’on promet de 
lui enièigner. Mais je lçai bien 
aufli que quand on veut retren- 
cher les choies inutiles , & fe 
renfermer dans ion fujet , cette 

maniéré 
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maniéré décrire eft très-propre 
pour traiter des Arts &: des 
Sciences ; & l’on en voit des 
meilleurs Ecrivains de ce tems> 
qui ne font pas moins agréables 
que remplis de beaucoup d éru- 
dition. Le Dialogue dè M. Sa- 
razin , qu’il n’a faitqu a l’imita- 
tion de celui de la leéhire des 
yieux Romans de M. Chape- 
lain , comme il l’a dit lui-mê- 
me , fait bien voir que notre 
langue peut , comme les autres , 
louffrir ces fortes d’Ouvrages , 
quand ils font traitez par des 
perfonnes aulïi levantes que 
ces Meilleurs , dont le dernier 
en a fait plusieurs qui peuvent 
lèrvir de modèle en ce genre 
decrire.Mais quoiqu’il foit biep 

difficile 
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difficile de les égaler , on ne peur 
manquer toutefois de lesfùivre. 
& c’eît pouiquoi je n en ai pas 
fait difficulté, ayant tâché , au- 
tant que j ai pu , de ne faire 
point trop d’interruptions par 
des demandes & des répliqués; 
qui eft la feule thofe , à mon 
avis , qui ennuye le plus, & qui 
peut avoir rendu les Dialor 
gués moins agréables à quel- 
ques-uns. - : ; •* 

t • Toutefois comme les goûts 
-font differens en toutes fortes de 
chofes , je ne fçai pas fi mon 
deffein fera approuvé de tout le 
-monde : mais afin qu’il en foit 
mieux reçu, j’ai mêlé parmi les 
préceptes de l’Art , d’autres dit 
. cours .divertiflàns , afin què les 
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Gens de Lettres ne fe laflent pas, 
3 c que les Peintres ne croyent 
pas aufli que j’affe&e trop de 
vouloir donner de continuelles 
leçons. 

Je ne doute pas que quel- 
ques-uns ne m’accufent d écri- 
re beaucoup dechofes des Pein- 
tres anciens , que Pline 8c d’au* 
très Auteurs ont rapportées a- 
vant moi j 8c que pour ce qui 
regarde les modernés , je ne 
fais que luivre ce que Valari , 
Borghini , Ridolfi , le Cavalier 
Baglion 8c quelques autres, en 
ont écrit allez amplemênt.C’eft 
dont je demeure d’accord , 8e 
je ne prétenss pas aufli parler 
des Peintres inconnus , 8c dont 
l’on n’ait jamais rien dits mais 
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il y en a plufieurs que ces Ecri- 
vains ont bien voulu compren- 
dre parmi les autres , delquels 
je n ai pas jugé à propos de 
groffir mon Ouvrage , parce 
qu’il n’y a rien ni en leur vie, 
. ni dans leurs tableaux , qui foie 
digne de remarque. 

Comme je n’ai pu connoî- 
tre les Peintres les plus eftimez, 
que par ceux qui ont eu foin 
d’en faire la Vie , je me fuis 
vi de leurs Mémoires. Mais mon 
deflein étant de faire voir en 
notre langue , ce qu’on a écrit 
d’eux en Latin & en Italien , 
j’ai tâché de ne rapporter que 
ce qu’il y avoit de plus confi- 
derable , & qui pouvoit da- 
vantage inftruire & divertir 

tout 
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tout le monde. C’eft pour ce- 
la que je n’ai point parlé de 
quantité de Peintres , dont 
nous ne voyons plus rien ; que 
je n’ai pas voulu écrire une 
infinité de petites hiftoires & 
de contes aflèz fades , dont 
Vafàri a rempli fes Livres, 
& que j’ai laiffé tous ces 
grands catalogues de tableaux 
qui grofliflent les volumes de 
ces Auteurs Italiens. Mais en 
échange , j’ai pris foin de mar- 
quer quelques aétions & quel- 
ques évenemens particuliers , 
aufquels les Peintres dont je 
parle , ont eu part , ou qui leur 
ont donné fojet de faire quel- 
ques Ouvrages. 

Je ne déféré pas aufli toû^ 

jours 
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jours au jugement de ces Ecri- 
vains : car je prétens être dans 
un païs de liberté* où Ton peut 
dire fon fentiment fur toutes 
tes fortes de tableaux , & rendre 
témoignage à la vérité en tou- 
tes cfiofes. Il me lèmblemême 
quon jçte peut bien faire con- 
noitre la capacité dun Ouvrier, 
ni la beauté de fon travail, fi 
Ion ne remarque ce qu’il y a 
de bon & de mauvais ; & lorf- 
qu’on en reprend quelque par- 
* tie , e’eft comme une preuve 
que l’on a de l’eftime pour les 
autres.: : 

Vaiàri ayant écrit dans un 

tems où beaucoup de Peintres 

dont il parle , étoient encore 

vivans ,ila plus penfé à les louer 

qui 
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qu’à faire connoîtreleür vérita- 
ble mérité , affeétant toujours 
d’élever ceux de fon Pais , par- 
deflùs les étrangers , fuivant l'in 4 
clination naturelle des Ultra- 
montains. 

Pour moi , quand je viendrai 
à faire mention de nos derniers 
Peintres François , je n oublie- 
rai pas ceux qui ont mérité 
quelque eftime. Comme l’on 
n’a pas lieu de craindre que l’in- 
térêt ni l’envie me faffent rien' 
dire qui foit defavantageux 
aux uns plutôt qu’aux autres, 
on peut croire que fi j’en fais 
quelque jugement, ce fera fans 
deflèin de nuire à leur mémoi- 
re , mais plutôt avec intention 
d’être utile à ceux qui étudient 

d’après 
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d’après eux , lesquels doivent 
toujours confiderer exaétement 
ce qui eft digne d’être imité,. 
& ne fe pas laiiTer furprendre 
par des chofes qui ne méritent 
pas d’être eftimées. 

J’aurai pourtant cet avanta- 
ge de parler avec éloge d’un 
* Peintre François , qui a été 
l’honneur ôc la gloire de notre 
Nation, & qu’on peut dire avoir 
enlevé toute la (cience de la * 
Peinture , comme d’entre les 
bras de la Grece & de l’Italie , 
pour l’apporter en France , où 
les plus hautes Sciences &c les 
plus beaux Arts femblent s’êtrc 
aujourd’hui retirez. Ses tableaux 

dont le cabinet du Roi eft en- 
richi* 

* M. PouJJin, 
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richi j & tant d'autres qui font 
répandus en divers endroits dé 
. l’Europe, forviront de témoins 
irréprochables aux chofos que 
j’avancerai en parlant de ce 
grand homme. 

J’avouë que leftimeque no- 
tre grand Monarque a pour les 
Ouvrages de ce fameux Pein- 
tre, & pour ceux de tous les 
Maîtres les plus fçavans, eft une 
des chofes qui a le plus contri- 
bué à me faire écrire for cette 
matière , que j’aurois peut-être 
laiflee à traiter à quelque autre. 
Mais voyant comme Sa Majef- 
té prend foin de faire fleurir en 
France tous les beaux Arts, & 
particulièrement celui de la 
Peinture, il m’a femblé que 

- j’etois 
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j’étois obligé d’expofer en pu- . 
blic ce que j’en avois remarqué, 
puilque le Roi lui-même no- 
met rien de tout ce qui peut 
contribuer à faire paroître cet 
Art avec honneur, à l’exemple 
de tous les plus grands Princes 
qui ont été, dont plufieursne fe 
lont pas contentez d’admirer 
une Science h élevée , mais ils 
ont encore voulu avoir part au 
plaifir qu’il y a de produire de 
ïi beaux Ouvrages. 

J’écris donc pour contribuer 
de ma part aux nobles defirs de 
Sa Majefté , qui travaille incek 
famment pour la gloire de Ion 
Etat -, j’écris pour l’honneur de 
cet Art, qui paroît aujourd’hui 
en France avec un nouveau lut 

trej 
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trc \ j’écris pour la làtisfaéHon 
des honnêtes gens qui font bien- 
aifes de s’en inftruire j & j’écris 
pour moi-même, qui prensplai- 
ïir dans l’entretien de tant de 
choies agréables & divertilfan- 
tes. Peut-être qu’il y aura aulli 
des Peintres à qui ces difeours 
ne feront pas delagréables ; ôc 
quoique les plus Sçavans ayent 
moins beloin d’être inftruits 
que les autres , j’elpere néan- 
moins que ce feront eux qui 
confîdereront plus volontiers ce 
que je rapporterai , & qui me 
fçauront bon gré d’avoir fait 
voir en notre langue, des chofes 
qui peuvent contribuer à faire 
connoître le mérité & l’excel- 
lence de leur profelïion. 

ENTRE-' 
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SUR LES VIES ' f ! 

ET SUR 

LES OUVRAGES; 

• i' 

DES PLUS 

EXCELLENS PEINTRES 

ANCIENS ET MODERNES. 


PREMIER ENTRETIEN. 

C Ommc le Roi voulut, il y a quel-’ 
que rems , que les plus fçavans Al*— 
chite&es de ion Royaume exami r 
naflent un modèle qu’on a fait de tout le 
Louvre , afin d’avoir leur avis fur ce qui 
refte à bâtir pour le devant de ce fuper- 
be édifice : Pimandre , qui de tous mes 
amis , eft celui qui a le plus de curiofitç 
pour ces beaux ouvrages , m’engagea d’al- 
ler voir avec lui le deflèin de ce magnifi- 
que Palais. . ; 

Nous trouvâmes , dans la Chambre od 
étoit ce modèle , plufîeursperfonnesdont 
nous prîmes grand plailfc d’entendre les 
Tome /. C différons 
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diflferens jugemens qu'ils en faifoienr. ' 

Gcc ami qui a le fens bon , & le goût a £ 
fezdélicaten toutescholês,obfervoit exac- 
tement ceux qui fembloienr avoir plus 
de connoiflance de l’Architedture. Et de 
yrai , l'amour qu'il a pour cet art y fait 
qu’il en remarque fort bien toutes lesbeau.- 
tez , & qu’il parle avec beaucoup de juge- 
ment de la diftribution d’un bâtiment & 
des ornemens qui fervent à l’embellir. 

Cependant n'étans ni l’un ni l’autre * de 
profelîionà donner nos avis, nousconfi- 
derâmes fans rien dire le modèle de cet 
^édifice admirable, qui fera un jour l'un$ 
des merveilles du monde. Après quoi nous 
defcèndîmes dans la grande falle du Lou- 
vre , où nous demeurâmes quelque tems 
à nous entretenir de ce que nous avions 
tntendu dire à des gens qui prétendoient 
ctre fort fçavans dans l’art de bâtir. 

Pimandre ne pouvoit allez admirer les 
divers lêntimens des hommes , & comme 
quoi ils font fi louvent de diflferens avis eh 
toutes chofes. En combien de figures, me 
diloit-il, ce modèle nous auroit.il parti 
îiaguéres , fi ceux qui l’examinoient avec 
tant de loin y avoientpû lui donner la for- 
me que chacun lui louhaitoit ? Au lieti 
d’undelîein , nous en euflions vû une dou- 
zaine ; & fi ces douze-là avoient été expo- 
sé» au jugement de quelques autres per*. 

Tonnes A 
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& fur les Ouvrages des Peintres, f x 
fonnesj je ne doute pas qu’ils n’euftènt été 
multipliez encore de la même forte , parce 
que chacun trouve toujours à redire aux 
chofes qu’il voit, ou plutôt defirant d’a- 
voir part à leur production , tâche au moins 
de mettre Tes penfées au jour quand il n’y 
peut travailler en effet. 

C’eft pourtant , lui dis-je, au milieu de 
toutes ces differentes penfees, quefe trou- 
ve engagé celui qui a l’intendance de tous 
ces bârimens. Ne vous fêmble-t’il pas 

Î ju’un Prince , ou celui qui commande 
ous fès ordres, doit avoir des lumières 
d'autant plus grandes, qu’il eft comme le 
fèiil juge de tant de dellèinsqu’on lui pre- 
fente , qui ayant tous des beautez diffe- 
rentes, font capables de tenir l’efprit eu 
fufpensdans l’incertitudedu choix qu’ilen 
doit faire ? 

C’eft, ditPimandre, ce qui me faifôit 
tantôt penfer quelle doit être la fcience 
d’un Archite&e qui entreprend un fi grand 
ouvrage ; quelle eft la force d’efprit de ce- 
lui qui doit donner le mouvement à une 
fi haute entreprifè ; & quelle eft la frau- 
deur d’ame du Roi , qui apres avoir établi 
la paix dans fon Royaume, travaille enco- 
re avec tant de foin à en augmenter U 
gloire. 

Pour moi , je vous avoue que dans le 
plaifir que j’ai de voir former tant de no- 

C ij blés 
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blés defleins, je reflèns une fecrette dou- 
leur 3 quand je penfe que des travaux de 
fi grande étendue m’ôtent en quelque for- 
te l'efperance de les voir dans leur perfec- 
tion ; & j’envie àlapofteritéla joye qu’elle 
aura de contempler ces grandes choies 
achevées , que nous ne voyons prefente- 
ment qu’en idée. 

Pourquoi , lui repartis- je, voulez- vous 
que nous ne les voyons pas achevées? Il n’y 
aquefix ans qu’on commence à travailler 
de nouveau à l’achevement du Louvre; 

& cependant confiderez combien l’ouvra- 
ge eft avancé. Et quand il arriveroit que 
ni vous ni moi ne verrions pas de nos yeux • 
l’accompliflèment de ces beaux édifices, 
laiflons-nofis de le voir déjà des yeux de 
l’ame dans la connoiflanceque nous avons, 
que la France eft gouvernée par un Roi 
qui s’applique fi fort à la rendre Horif- 
fimte? . . \ ; , 

Je demeure d’accord, dit Pimandre , 
qu’on ne doit pas fimplement regarder 
quelle eft la grandeur d’un Etat au mo- 
ment qu’on le confidere : mais d’ailleurs 
vousfçavez auffi qu’il n’arrive pas toujours 
que l’on mette entièrement à exécution 
tous les dellèins qu’on fe ptopofo de faire , 
parce qu’on les forme fouvent trop grands 
& trop difficiles. 

Çela pourroit arriver, lui repartis- je, 

. -■ 1 à un 
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à un Prince qui n’auroit pas cette jeunefîè, 
cette grandeur de courage, & cette fer- 
meté inébranlable de notre Augufte Mo- 
narque : mais toutes ces belles qualitez 
qu’il poffede fouverainement, nous doi- 
vent perfuader qu'on verra dans peu d'an- 
nées tous ces beaux travaux entièrement 
accomplis. 

Toutefois, répliqua Pimandre, à con- 
fiderer les chofes félon le cours ordinaire > 
nous voyons que les hommes font fouvenc 
des projets que le tems ou les affaires ne 
permettent pas d’exécuter. 

On peut répondre à cela , lui dis- je , 
qu’il eft toujours digne d’un Roi & de tous 
les grands hommes , de concevoir des défi ' 
feins extraordinaires. Leur gloire ne con- 
fifte pas feulement dans la fin qu’ils ont 
envifagée d’abord , mais elle éclate dans 
la volonté qu’ils ont de s’immortalifer par 
les difficultez de ce qu’ils entreprennent , 

& par ces hautes penfées qui les font pa- 
roître d’un efprit élevé audeflus des autres ~ 
hommes. 

On fçait bien qu’un Roi ne bâtit pas 
lui- même fon palais ; & comme on ne lui 
pourroit imputer les defauts qui fe trou* 
veroient dans l’ordre de l’Archite&ure» 
de même il n’eft pas refponfable de l’ou* 
vrage quand il ne s’avance pas autant 
qu’il le fouhaite. Que fi cet ouvrage .eft 
C iij prompte- 
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promptement achevé , &que Texécution 
en foit belle, on eftimera xe Prince- là 
bienheureux , d’avoir vécu dans un tems 
cù il aura trouvé des ouvriers capables de 
mettre au jour firs grands defleins ; & les 
ouvriers auront part à l’honneur de ces 
beaux travaux & à la bonne fortune d’uu 
régné fi glorieux. 

Mais quand leur fcience & leur art ne 
pourrait atteindre à la grandeur de leurs 
conceptions, ni répondre entièrement à ce 
qu’on attendoit d’eux, croyez- vous , que 
la gloire d’un Roi en diminuât pour cela» 
Non certes : car en quelque état que loienc 
ces grands ouvrages , ils ne laiflenc pas de 
faire connoître fon nom à la pofterité. 

Les Piramides d’Egypte n’ont rien de 
tonfiderable que leur grandeur prodigieu- 
fè : cependant la mémoire des Rois qui les 
ont fait bâtir, ne s’eft pas rendue moins ce- 
lebrepar ces fortes de monumens , que cel- 
le des Grecs & des Romains par la ftruéhi- 
ie magnifique de leurs temples & de leurs 
palais. Les reftes de l’ancienne Perfepolis 
que l’on voit encore aujourd’hui, impri- 
ment dans l’ame de ceux qui les regardent* 
une haure idée de lapuilïancedes Rois de 
Perle , bien que dans ces ruines on n’y voye 
“aucun veftige de cette beauté qui a paru 
dans celles d’Athènes & de Rome. 

De forte que fi ces grands ouvrages des 
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Perfos& des Egyptiens, quoique brutes & 
mal polis , font des marques éternelles de 
) la grandeur de leurs Monarques , ne m’a- 

Youerez-vous pas que quand un Roi , con» 
fiderable par fa. puiflânce & par la force de 
fon efprit, prend lui-même le foin des af= 
faites de fon Royaume, tout ce qu’il fait 
faire eft alors beaucoup plus parfait j par- 
ce qu’on y remarque un caraûere de la 
dignité de fa perfonne & de la grandeur 
de fon ame ? Comme il eft le premier mo- 
bile qui donne le mouvement à toutes 
chofos , ij ne çhoifit que des perfonnes ca-» 
pables & intelligentes pour exécuter fos 
volontez j de maniéré qu’il voit avec plai? 
fir des Hommes vigilans , des Miniftres in-» 

» „ Comparables qui ramalfont , pour ainfi du 

j:e, toutes fos lumières pour s’en éclairer 
eux-mêmes ; qui /çavent agir fidelemenc 
fous fos ordres , & qui travaillent avec un 
amour Sç un zele plein d’ardeur à laifler 
de toutes parts des marques de Sa Majefto 
& cje fa pui fiance. Il regardeavec joye ces 
» beaux genies des fciences& des arts, qui 
focondans fos nobles defirs, s’employent à 
faire paroître la grandeur de l’Etat, &à 
jmmprtalifer celui qui le gouverne. 

Ainfi pendant que les Rois d’Egypte* 
les Grecs & les Romains ont été comme 
les maîrrcs des autres nations, onvoyoic 
„ parmi eux les plus fçavans hommes de la- 

.... C iiij terre 
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terre contribuer à la gloire de leur gou- 
vernement. 

Combien de tems avons nous été fans 
connoîtreen France,l’excellcnce delà Pein- 
ture , ni la véritable façon de bien bâtir? 
Il n’y a pas deux cens ans que nous com- 
mençons d’en difeerner les beautez , & de 
bien juger de la raifon qui a porté les an- 
ciens Maîtres à en former un art fi excel-; 
lent. 

Ce n’eft pas que nos premiers Rois 
n’ayent fait une infinitéd’édifices > qui mar- 
quent encore allez aujourd’hui leur puifi- 
lance & la grandeur de cet Etat: mais ce- 
pendant comme ils manquoient d’hom- 
mes qui pulîènt executer dignement leurs 
intentions , vous voyez bien que dans ces 
grands ouvrages qui paroiflent principa- 
lement par nos Eglilês , il n’y a que le zé- 
lé des Princes, la dévotion des peuples 3 8c 
la grandeur desbâdmensqui foient dignes 
d’admiration. S’il y eût eu alors des ou- 
vriers plus fçavans dans l’Architeéture, 
ces ouvrages marqueroient avec autant de 
luftre & d’éclat, la grandeur de nos Rois, 
que ces relies de la Grece & de l’Italie font 
connoître quelle a été celle de leur Empi- 
re & de leurs Republiques. 

Car ce n’a été qu’un peu avant François 
I. que les Architectes & les Peintres de 
France ont comme oqyert les yeux , pour 
; * recon- 


\ 


Digitize 


T 


I 


& fur les Ouvrages des Peintres. Jÿ 
reconnoître combien leur fcienee écoit in- 
ferieure à celle des anciens Grecs & Ro- 
\ mains. Mais aulîi vous m’avouerez, que 

depuis cent ans Ton a commencé de faire 
ici des travaux, qui donnent fujet d’efpe- 
rer qu’un jour nous ne céderons en rien à 
toutes ces anciennes Monarchies, auffi». 
bien en ce qui regarde les arts , comme en 
toute autre choie. 

On peut même dire que dès à prefênt 
nous voyons paroître ce jour fortuné» 
puifque dans le deffèin que le Roi a de 
faire connoître à la pofterité la grandeur 
de fon régné , il embellit fes maifons , & 
remplit ion Royaume de toutes fortes de 
grands hommes , par les bienfaits dont il 
comble les habiles gens. 

Car ditez-moi , je vous prie, peut-on 
mieux traiter les fciences que de vouloir 
connoître,commeil fait,toutes les perjfon- 
nesde lettres & de mérité , non feulement 
qui font dans routes fes provinces, mais 
encore dans les païs étrangers , afin de 
leur faire part de fès faveurs ? Peut-on 
prendre plus de foin des beaux arts, que 
d’établir ,*comme il a fait , une Academie 
de Peinture & de Sculpture? Il la logeau-i 
près de fon Augufte perfonnej il la com- 
ble d’honneurs & de privilèges, pour rele-i 
Ver l’eftime qu’on en doit avoir ; & pour 
|a rendre plus célébré à l’avenir, il y en- 
- C y trecienc 
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«retient des Profelîèurs qui enfeignent la 
jeunelîè > il y propofe des prix de tems en 
tems pour donner de l'émulation aux Etu- 
dians , il en choific même tous les ans 
quelques-uns qu'il envoyé en Italie , afin 
de Te perfectionner davantage dans cec 


art. 

Ces riches Manufactures de tapifleries 
où l'on travaille tous les jours , ne lont-el- 
les pas des marques évidentes & avanra- 
geufes des foins que ce grand Monarque 
£e donne lui-même pour la gloire de l'Etat 
&pour le bien de fes peuples? 

C’eft une choie digne d'admiration de 
voir de quelle maniéré il fçait bien juger 
de toutes les belles chofes. Cependant il 
ne s’adure pas toujours fur fes proprescon- 
noiflànces ; mais il fait examiner par les 
plus fçavans hommes les delïèins de tous 
les ouvrages qu'il fait faire , afin qu'il ne 
manque rien à leur perfection. Et vous 
voyez quelle circonfpeCtion l’on apporte 
dans ce qui relie à finir au Louvre > & à 
ne rien faire , je ne dis pas qui ne foit aullî 
excellent que ce qui eft déjà fait, mais 
qui ne fur pâlie de beaucoup to*t ce quç 
nous en voyons. 

Peut-on , me dit Pimandre , ajouter 
quelque choie à fon premier defîèin, & ne 
lwffit-il pas de l'achever aulîi-bien qu’il 
eft commencé ? Car fi l’on augmente ovf 

qu'on 
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qu’on diminue les ordres & la dilpofition 
de ce grand édifice, ne paroîtra-t’il pas 
compolé de plufieurs parties differentes, 
comme nous en voyons déjà dans la gran- 
de Gallerie & dans le côté des Tuille- 
ries ? 

Ceux-là Te trompent fort, repartis-je, 
qui croyent que les ( 1 ) Tuilleries & le 
Louvre ont été bâris pour un même défi, 
fiein. Je ne fiçai pas fi vous fiç avez bien 
vous-même que ce font deux differens Pa- 
lais. Quand le Roi Henri II. fit commen- 
cer le Louvre , on ne pcnfpit alors ni à la 
grande Gallerie , ni aux Tuilleries. Ce fut 
la Reine Catherine de Medicis qui fit bâtir 
les Tuilleries pour en faire fia demeure; 
& Henri le Grand les joignit depuis aü. 
Louvre par le moyen de cette Gallerie. 

Vous pouvez bien croire que fi alors on 
eût formé un deflèin du Louvre autlî grand 
qu’ileftà prefient, l’on auroic pris d’autres 
mefiures pour la diftribution d’un bâtiment 
tel que celui-là. Les Architeûes, quirra- 
vailloient en ce tems-là,étoient fans doute 
alfiezinrelligens pour connoître ce qui ap- 
partient à la compofition & à l’ordonnance 
fl'un fi grand ouvrage : mais comme cha- 
_ pu 11 d’eux avoir undeilèin particulier ,( 2) 

celui 

: 1 1 ) Bitimens du Louvre îc des Tuilleries, 
i* ) Le lieux de Clagut. 

c 
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celui qui conduifoit le Louvre fie le fîeti 
felon la grandeur que l’on en avoir dé- 
terminée alors; & ( i ) celui quia bâri les 
Tuilleries , chercha à fatisfaire la Reine 
Catherine,qui vouloir avoir un Palais par- 
ticulier, & feparé de celui du Roi. 

Cependant cés excellens hommes ont 
admirablement réiifli dans ce qu’ils ont 
fait ; & s’il s’eft trouvé enfuite que pour 
joindre ces deux maifons , on n’a pas gar- 
dé une égale fimetrie dans cette grande 
Galerie, c’eft parce qu'elle a été faite à 
plufieurs fois. D’abord elle n’alloit que de- 
puis le Louvre jufques aux murailles de la 
ville, qui étoient derrière S. Thomas. C’eft 
pourquoi la partie qui eft la plus proche 
des Tuilleries , & qui a été faire la derniè- 
re, eft d’un ordreplus grand & plus magni- 
fique. Car ceux qui furent employez à ce 
travail , voyant qu’on vouloit joindre 
tous fes bâtimens, crurent qu’ils en dé- 
voient faire les parties plus puifTantespour 
être mieuxproportionées autout , quifque 
c’eft en effet ce qui donne davantage de 
noblelTe & de majefté aux grands Palais. 

A prefent qu’il eft queftion de finir le 
Louvre, & d’en faire le devant, vous 
voyez bien que c’eft un ouvrage où les 
plus fçavans hommes d’aujourd’hui peu- 

_ yçae 

(i) Philibert de l'Ox»c, . - * ï 4 


ù fur les Ouvrages des Peintres. Cl 
vent dignement travailler. Car comme il 
faut en quelque façon s’aflujettir au pre- 
mier bâtiment , pour ne rien faire qui for- 
te des mefures qu'on y a gardées , & que 
d’ailleurs on peut au/Iî former quelque 
choie qui en /oit different; c'efl: dans cet- 
te rencontre qu'un excellent Archite&e 
pourra faire paroître fa fcience & /on ju- 
gemenr. 

Celui qui e/l obligé non feulement de 
produire un ouvrage nouveau 3 mais en- 
core de fuivre ce qu’un autre a déjà fait, 
acquiert fans doute une réputation d’au- 
tant plus grande, qu’il réuflît mieux dans 
cet alfèmblage de differentes parties. Vous 
fouvient-il combien nous admirions der- 
nièrement le devant d’un ( i ) bâtiment, 
qui e/l proche de la Place Royale, parce 
que (z ) l’Architeéle non feulement a 
confervé ce qu’il y avoit de beau dans l’an- 
cien portail, mais il a joint avec tant d’art 
& d’indufhie fes penfées à celles du ( 3 } 
Maître qui avoit travail lé devant lui . qu’il 
femble que l’ancienne feulpture /oit com- 
me un précieux joyau qu’il ait richement 
enchafle dans ce qu’il a fait de neuf? De 
force qu’en voyant cet ouvrage on ne fçaît 
\ lequel 

* CO L’ancien Hôtel de Carnavalet. 
fz J Le fieur Maafaic. « 

JcaaGoujo*. * ' / 
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lequel eftimer le plus, ou l’arc dont il sert; 
fèrvi pour conferver, comme il a fait, ce 
qu’il y avoic de beau dans le vieux portail, 
ou la fcience avec laquelle il a rebâti le 
devant de cet Hôtel. Ainfî jugez quel 
avantage c’eft à'un grand homme,de trou- 
ver une occalîon aufli favorable qu’eft cel- 
le de travailler au Louvre , puis qu’il au- 
ra lieu d’en furpalîcr le premier deHeiti 
par la grandeur & la beauté de les penlces , 
& de donner un nouveau luftre à ce qui eft 
déjà fait. 

(i) Pqur moi , quand je penfê quel 
doit êtic un Architecte , je ne m’étonne 
plus des difficultezque l’on a d’en rencon- 
trer beaucoup d’allez excellens pour des 
entreprifes auffi importances. C’eft ce qui 
me donne de l’eftime & de la vénération 
pour ceux qui portent dignement ce nom. 
Car ditez-moi , je vous prie , combien peu 
en voyons nous qui entrent dans ces hau* 
tes méditations & dans çes profonds rai- 
ionnemens , par lelquels les Anciens ont 
f\ heureufement trouyé l’art de bien bâtir \ 
Croyez-vous qu’il y en ait beaucoup de 
ceux qui s’en mêlent aujpurd’hui, qui fç a, 
client pourquoi l’on a inventé tous ces or- 
dres differens, ces divifions fi juftes, &ces - 
iprnemens qui embelliflènt l’ Architecture ? 

Ceu$ 
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Ceux qui ont trouvé la beauté des bâti- 
mens, n’en ont pas cherché la raifon en me- 
furant feulement les ouvrages de -leurs 
prédécefleurs , comme font aujourd’hui la 
plupart de ceux qui les veulent imiter. Ils 
ont premièrement recherché cette raifbn 
dans toutes les chofes que la nature leur 
fournifloit de plus régulier : mais enfuire 
ils ont élevé leur efpritplus haut,pour dé- 
couvrir la caufe de ce qu’il y a de plus par- 
fait. Ils ont vu que les choies ne font ex- 
cellentes, que quand elles font utiles: qu’el- 
les ne peuvent être utiles que par le rap- 
port qu’elles ont entr’elles. C’efl: ce qui 
leur a fait connoître qu’il y en a qui ne 
font capables de fervir utilement, qu’au- 
tant qu'elles font plus ou moins folides. 
Ainfi ils ont fait differens ordres de bâti- 
mens félon leurs differens befoins : ils ont 
donné plus de force aux uns & moins aux 
autres. Mais ils ont connu en même-tems 
que ce qui fèrt à la folidité , fert auflî à la 
beauté : que quand les parties qui doivent 
porter davantage, font plus fortes que cel- 
les qui portent le moins , alors les unes Sc 
les autres contribuent par cette bienfean- 
ce fi utile , à former la beauté. 

Or il eft certain que tout ce que les An- 
ciens ont arrêté pour la diftribution des 
parties d’une maifon, tant de celles qui 
jonc neceÆàires pour U commodité des 
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appartemens , que de celles qui regardent 
la décoration > ils en ont trouvé les règles 
dans ce rapport que leschofes doivent avoir 
les unes avec les autres. Ils ont connu que 
la beauté ne pat oît que par la convenance 
des parties ; & apres avoir bien compris 
de quelle forte on peut proportionner tou- 
tes ces différentes parties pour rendre vilî— ' 
ble cette beauté, ils en ont établi des ma- 
ximes generales pour fervir à ceux qui 
veulent fe conduire félon leurs principes. 

Mais comme ce n’eft pas allez à un Pein- 
tre qui veut padèr pour habile homme , 
de Iç avoir toutes les proportions d'un 
corps , mais qu’il doit avoir une notion 
generale de routes les chofes qui regar- 
dent fon art : de même il ne fufHc pas à un 
Architeébe de ne pas ignorer toutes les dif- 
ferentes façons de bâtir , les ordres des 
Anciens & les mefures qu’ils ont gardées, 
lien doit fçavoir toutes les railons, puis- 
que ces différentes maniérés, ces ordres &C 
ces mefures n’étant tirées que de la raifon , 
elles doivent changer autant de fois que 
la rai Ion le veut. 

Il faut outre cela que celui qui entre- 
prend de grands ouvrages , foit doiié d’une 
infinirede belles connoillànces, s’il prétend 
mériter par là l’eftime & l’admiration de 
tout le monde. C’eff: pourquoi PithiuS 
qui bâtit à Pirenne ce temple fameux do 

Minerve^ 
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Minerve , vouloir qu’un Architecte eue 
de tous les arcs une fcience aufli parfaire 
que ceux même qui ne font profeffion que 
d’un fêul arc. 

Il eft certain , die Pimandre , que dans 
ces /ortes de travaux , comme dans tous 
les autres , on y connoît toujours le genie 
de l'Auteur ; & l’on voit bien même s’il a 
excellé en quelque partie 3 ou s’il y en a 
d’autres qu’il ait entièrement ignorées. 

Un Architede, lui repartis- je, qui veut 
rendre un bâtiment parfait, doit , ce me 
{èmble, avoir deux principales fins dans 
tout fon ouvrage. La première eft d’ache- 
ver cet ouvrage félon l’intention de celui 
qui fait bâtir ; & l’autre , de l’accomplir 
dans cette beauté & cette perfection que 
lui enfeignent l^raifon & les réglés de fon 
art. Or il eft vrai qu’il ne peut parvenir à 
cette perfection & à cette beauté , s’il ne 
garde un ordre & une difpofition dans ce 
qui concerne la quantité & la qualité des 
parties qui doivent compofer tout fon ou- 
vrage. 

Et parce qu’on n’en doit jamais entre- 
prendre aucun , qu’on ne veuille le finir 
dans fon tout , aufli-bien que dans chacu- 
ne de Ce s parties : il eft important , outre 
l’ordre qu’il faut renir dans la diftribution 
des parties, qu’il y ait encore enti^elles 
une correfpondance de mefures qui ait un 
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tel rapport avec le tout, qu’en propofanc 
Jamefiire d’une.feule partie, on fçaclie la 
grandeur du tout; & qu’en connoiflant la 
grandeur du tout , on puifie juger auffi de 
la grandeur de chacune de les parties. Cet- 
te correfpondance demefureseft ce qu’on 
appelle Simetrie. 

Et comme les bâtimens doivent êtrenon 
feulement utiles , mais conferver une No- 
bleire qui les rende rccommendables, il 
faut prendre garde d’un côté , à trouver 
dans la diftribution des appartemens, tou- 
tes fes commodirez ; & de l’autre à fairç 
paroîtredans l’Architeéfcure&dans les or- 
nemens qui l’enrichilfent , une beauté &C 
line bienfeançe proportionnée à leur gran- 
deur &: à leur ufage- 

C’eft pourquoi ce n’eft pas allez d’avoir 
line melure commune qui ferve de reglç 
/ pour la grandeur des parties : il faut enco- 
re trouver un ordre pour bien arranger les 
chofps qui fontcompofées de plufieurs par- 
ties, pour les comparer les unes aux autres, 
& pour les mettre chacune dans leur pla- 
ce. Ce qui fe fait par la confideration qu’on 
apporte à les bien difpoler , non pas com- 
me grandeurs & quantitez du plan de l’ou- 
vrage, mais comme membres de l’éléva- 
tion de l’édifice. Et c’cft cette belle difpo- 
iîtion que les Grecs nomment Eurithmie, 

Or comme les chofes que l’on confiderc 
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de près, & qui font élevées , paroiffont à 
nos yeux tout d‘une autre maniéré que 
celles qui font éloignées de nous , & que 
l’on voit ou balles ou moins exhauflees ; 
& que les objets qui font dans un lieu ren- 
fermé , font encore un autre effet à la 
vue que ceux qui font à découvert : c’eft 
dans ces diffe: ens afpeéts & dans ces diver- 
fes fituations , qu’un fç vant Architecte 
doit employer fos lumières & fos connoifo 
fonces pour bien conduire ce qu’il veut 
expofer en public. 

Pour cela , après avoir difpofo Ce s gran- 
deurs & fos diminutions , félon les lieux ÔC 
les bâtimens qu’il entieprend de faire, il 
cherche d’abord à concevoir une noble 
idéede fon deffoin ; & lors qu’il la poffode» 
il établit une mefure qui lui fort de loi ÔC 
de raifon, par laquelle il ordonne avec fîi» 
reté, des changemensde toutes les chofos 
qui entrent dans la compofition de ce qu’il 
veut bâtir. 

Quand il a une fois déterminé fos me- 
iîires, & choifi les ordres qu’il veut fui- 
vre , il travaille à la proportion des parties 
& aux ornemens qu'elles font capables de 
recevoir ; & ainfi par la force de fon ima- 
gination , par la conduite de fon jugement, 
& pâr les réglés de fon art, il donne à 
tout fon ouvrage cette union & cet accord 
qui le rendent agréable. 

Mais 
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Mais cela ne fe fait pas en un moment 
6c par une faillie ou une promptitude d’ef. 
prit , comme beaucoup d’autres produc- 
tions dont une partie de la beauté & de la 
grâce dépend feulement de la vivacité de 
l’imagination qui les enfante, & de la di- 
ligence avec laquelle ils font exécutez. Car 
comme les idees des choies /ont pures & 
lïmples , il ert: nece/Taire lors qu’un Archi- 
tecte prétend de les unir à la matière, qu’il 
epure r.u/fi cette matière pour la rendre 
capable de cette union: ce qu’il ne peut 
faire qu’avec beaucoup de raifonnemens, 
& en reformant plufieurs fois fon delîèin. 
Il doit même examiner toutes les parties 
inretieures, & faire comme l’anatomie de 
tout l e corps de fon ouvrage , avant que de 
travailler à la décoration extérieure : imi- 
tant en cela les plus excellens Peintres, 
qui, pour mieux vêtir leurs figures , les 
aeffignent toutes nues auparavant, 8c 
marquent jufqu’aux nerfs , aux mulcles 
& aux moindres apparences , afin dctre af- 
lurez que fous les vêtemens qu’ils font en- 
luite, il y a un corps caché. 

Le corps de 1 homme , à mon avis , lui 
peur encore fcrvir d’un parfait modèle, 
pour obferver comme quoi toutes les par- 
ties intérieures en font difpofées avet un fi 
bel ordre & une fi fage difpen/àtion , qu’ej- 
1 s ont toutes un rapport ^iune communi- 
cation 
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cation les unes'avec les autres félon la ne- 
cefîité de leurs fondions ; car il n’y a point 
de partie noble, ni même d’os , de veines, 
ni de fibres qui ne foienc placez avec rai- 
Ton. 

Et comme les organes du corps ont rap- 
port à l’ame qui les faic mouvoir , il faut 
aufîi que toutes les parties d’une maifon 
ayenc relation avec le maître qui la doit 
habiter. Car fi l’on ne recherche les cho- 
Tes que pour l’ufage des fens 3 ce font eux 
qu’il faut tâcher de fatisfaire lors qu’on 
entreprend de bâtir. Ainfi les lieux qui 
. font deftinez pour y manger 3 doivent être 
difpofez d’une maniéré propre pour cela } 
ceux qui font refervez pour la Mufique > 
ne font pas bien bâtis, s’ils ne le font de tel- 
le forte que les voix y foient entendues 
facilement. La ftru&ure des Eglifès & des 
lieux d’oraifon, doit par elle-même élever 
nos yeux & nos cœurs au ciel. Mais par- 
ce que de tous les fens il n’y en a point qui 
prenne tant d’intérêt dans les ouvrages de 
l’art que la vue , il faut faire en forte qu’el- 
le foitfatisfaite dans tout ce qu’elle peut 
de; ouvrir. 

Ce n’eft donc pas encore affez de déter- 
miner les mefures des colonnes & de tous 
les autres membres de l’Archite£fcure felonf 
la grandeur de l’édifice : il faut qu’il y ait 
une proportion de ces mêmes mefures avec 

l’œil 
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l’œil de celui qui les voit, c’efl-à-dire,' 
que de l’endroit où ce meme œil fera pla- 
cé 3 il puifïè découvrir toures les beautez 
& les grâces qui doivent paroître dans un 
bâtiment. C’eftcequi fait que l’on trouve 
tant de differentes mefures dans les ordres 
antiques , parce qu’encorc que chaque or- 
dre femble avoir une mefure arretée ÔC 
qui lui (bit propre, toutefois ces mefures 
changent félon la ficuation des lieux , ÔC 
(èlon que les chofes font différemment dit 
pofees , comme je vous ai déjàdit. 

C’étoitdans ces rencontres, que les An- 
ciens employoient toutes les connoiflTan- 
ces & les lumières qu’ils avoient reçues de 
la Géométrie & de l’Optique , afin de plai- 
re à la vue, & empêcher que l’œil ne ren- 
contrât quelque chofe qui pût l’offenler; ÔC 
c’eft par cette fcience& par cette condui- 
te , qu’un Architecte fe rend célébré , 8c 
s’élève au-deffus des autres. 

Encore que les proportions engendrent 
la beauté , on ne peut pas dire néanmoins 
que les hommes ayent fçû la proportion 
des chofes , avant que d’en avoir connu la 
beauté : au contraire, ç’a été fur la beauté 
des corps qu’on a obfcrvé les proportions. 
Car de même que dans la Mufique on a 
trouvé la cônfonance des voix& des tons, 
par la remarque qu’on a faite de ceux qui 
croient agréables à l’oreille ; auffi dans 

l’Archi- 
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l’Archiredhi! e , en conlîderant la dilpolï- 
tion des parties , on a connu d’où proce- 
doit certe beauté qui plaît lî fort à la vite. 

C’eft de ces oblervations que les plus 
intelligensontfaitun arc & des regles,pour 
lèrvir à ceux qui d’eux- mêmes ne peuvent 
pas penecrer dans ces premières raifons de 
beauté , qui ne fe lailîènt voir qu’aux ef. 
pries les plus fubtiis. Car il eft certain que 
la beauté n’eft pas apperçuë de tout le mon- 
de; qu’on ne la découvre qu’avec bien du 
tems, & qu’on ne la reprelènte pas fans 
beaucoup de difficultez. 

Mais fi nous ne pouvons jamais bien 
exprimer les idées des chofes comme nous 
les concevons » parce que la plus grande 
partie des efpecess’en perd avant quenous 
puiflîons les reprefenrer ; il ne faut pas 
douter que celui qui invente & tjui pro- 
duit lès penfées , ne doive lui-meme les 
exécuter s puis qu’il eft bien difficile que 
ceux , qui voudroient travailler après lui, 
puftent connoître fes intentions , & fui- 
vre les mouvemens de fonefprir. 

Car s’il a beaucoup de peine lui-même 
à mettre au jour fes conceptions , & lî ce 
qu’il fait , approche lî peu de l’excellence 
de ce qu’il a imaginé ; comment ceux qui 
pretendroient de l’imiter , ne diminue- 
roient-ils point encore de la grandeur SC 
4e la beaucc de fon delïèin? Vous fçayez 
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bien qu’encore qu’on eût le plan & les élc* 
varions de ce Temple ( i ) fi lomptueux 
que la Reine mere du Roi fait bâtir , 8c 
qui fera à jamais une marque de fa pieté 
& de fa magnificence ; 8c que l’inventeur 
de ce grand ouvrage l’eût fait commencer 
lui- même , 8c l’eût clevé de neuf à douze 
pieds de haut au-deffus du rais de chauf. 
fée de l’Eglife : toutefois comme l’eiprit 
qui l'avoitproduitjn’a pas été le même qui 
l'a achevé , on voit bien la différence qu’il 
y a entre ce bâtiment & une Chapelle (z) 
que le même Architecte fit faire fur le mê- 
me deiïein , il y a près de vingt ans. Car 
bien que le diamètre de la coupe de la 
Chapelle de Frefne n’ait guéres que latroi- 
fiéme partie du diamètre de la coupe du 
bâtiment du Val de Grâce : néanmoins 
toutes les perfonnesintelligentçs regardent 
ce petit modèle , comme un chef-d’œu- 
vre où il n’y a rien qui s’éloigne de l’idée 
de l’ ArchireCte, 

On voit bien encore la différence qu’il y 
a entre ( 3 ) l’Eglife des Jefuites du Faux- 
bourg Saint Germain.>& leur grande Eglifê 
dp Saint Loiiis de la rue Saint Antoine, 
dont on ôta la conduite à celui qui d’a- 
bord 

S i} L’Eglife du Val de Grâce, 

2 ) La Chapelle de Freine, 
i ) Egljfe des Jefuites. - 
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bord en avoir fait le defiein, &quil’avoit 
commencée ; mais parce qu'il n’étoit qu’un 
(impie Frere, on la donna à unPere, qui 
pour avoir lu quelques Livres d’Architec- 
ture s préfiimoit beaucoup de fon fçavoir , 
lequel entreprit ce bâtiment , changea tout 
le delfein du Frere , & mit l’Ouvrage en 
l’état où vous le voyez aujourd’hui. Ce 
Frere néanmoins fit enfuite l'Eglife du 
fauxbourg de S- Germain , & je lailîè aux 
Sçavans à juger laquelle des deux leur plaie 
davantage ; &c s’il n’eft pas vrai qu’un mê- 
me defleinpeut être exécuté différemment 
(èlon les perlonnes qui y travaillent. 

Vous voyez donc bien que ceux qui ne 
font que copier les Ouvrages des autres, 
& qui n’entrent point dans les fecrets de 
la fcience & de l’art, ne font point alïùrez 
de bien réüiîîrdansce qu’ils entreprennent, 
& ne font pafiàblement bien , qu’autanc 
qu’ils font exacts à imirer avec juftelîè ce 
qu’ils prennent pour modèle. 

Quant à ceux qui n’ont nulle lumierç 
d’efprit , qui s’éloignent des règles des An- 
ciens , & qui croyent qu’il fumt de fuivre 
les # mefures des ordres qu’ils ont pratiquez, 
& quelque refièmblance dans les orne- 
mens, vous ne devez ; pas douter qu’ils ne 
foient fujets à faire de fort mauvais ou- 
vrages : car s’ils gardent quelque propor- 
tion en certaines parties, on voit bientôt 
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apres, qu’il n’y a ni fimetrie, ni difpofï- 
tiondans les choies principales. 

Nous voyons des bâtimens qui ne font 
qu’un amas confus de corps avancez 8 c 
d’arriere-corps : cependant leurs Auteurs 
les croyent merveilleux, quand ils les on c 
repréfêntez avec autant de têtes qu’une 
Hydre , & autant de bras que Briarée. Ils 
penfcnt avoir mis une agréable variété 
dans leur compofition , lorlque toutes les 
parties en font irrégulières & dillèmbla- 
bles; qu’il y a plus d’ordres differens que 
les Grecs & les Romains n’en ont jamais 
pratiquez, 'que les ornemens couvrent tou- 
te l’étoffe j que la couverture contient quafi 
la moitié de l’édifice, & qu’il y paroît une 
infinité d’angles & d’inégalitez. 

C’eft fur cela qu’un de mes amis , tres- 
fçavant dans les Mathématiques , regar- 
dant, il y a quelque tems , un bâtiment 
fait de la forte, me difoit allez plaifam- 
ment , qu’il eût volontiers fouhaité un lieu 
dans l’air , d’où il eût pû voir toutes ces 
nouvelles maniérés de couvertures , où il 
appercevoit plus de differentes feétions de 
lignes , qu’il n’y en a dans Euclide, &.où 
il femble que ces Archite&es ayent entre- 
pris de faire voir une infinité de figures 
dont l’on ne s’eft jamais avife. 

Audi faut-il demeurer d’accord , que li 
Ja plupart de ceux qui travaillent aujour- 
d'hui. 
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d’hui , & qui veulent palier pour Archi- 
tectes , recherchent fur la figure du corps 
humain, leurs mefures & leurs proportions, 
amfi que Vitruve le leur enleigne;cen’eft 
pas airûrément des belles ftatuës antiques 
dont ils le fervent pour modèle. On croira 
plutôt qu’ils prennent pour exemples ces fi- 
gures de Calot , où en repréfentant une in- 
finité de poftures , il a fait, pour fe diver- 
tir, des hommes qui ont le dos & les épau- 
les plus haures que la tête , les bras rom- 
pus ou tournez de diverles maniérés, les 
jambes de longueurs differentes* & le$ 
coëtfures plus amples que le refte des ha- 
bits, puifquedans leurs bâtimens* comme 
dans les grotefques de ce Graveur , on voie 
que tous les membres en fonteftropiez, 
qu’ils font plutôt une image de ladifpro- 
portion & de l’irrégularité, qu’une imita- 
tion de la belle fimetrie & de la jufte con- 
venance qu’on doit chercher fur le corps 
d’un homme bien proportionné, & qu’on 
doit fuivre encore à cette heure dans tous 
les édifices, comme les Anciens faiioienc 
autrefois. 

Je fçai bien que ce n’elt pas d’aujour- 
d’hui qu’il y a des cfprits tenebreux qui 
ne peuvent juger de la beauté des chofes, & 
des hommes remplis d’eux-mêmes , qui 
n’ont pas allez de modeftie pour vouloir 
déférer aux avis des perfonnes doClcs. Vi- 
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truvefe plaignoicde ion tems, de ce qu’il 
y avoit des gens qui iaifoient des choies 
tout-à-fait barbares & ridicules , croyans 
paroître plus habiles que les Maîtres, en 
s’éloignant de leur maniéré , & en mépri- 
sant leurs préceptes. Mais il feroità iou- 
haiter que de telles perfonnes compriflènt 
bien que ces grands hommes n’ayant point 
eud’autreregle que la raifon même, on ne 
peut mieux faire que de les imiter, lors- 
qu'on n'a pas allez de lumière pour le con- 
duire foi-même : ou plutôt je deiîrcrois 
qu’ils fçuiîènt que la première étude des 
Ouvriers doit être d’apprendre à connoî- 
tre cette réglé infaillible , qui eft la maî- 
treiïè des fciences & des arts, & la réglé 
.avec laquelle toutes les autres iè me furent. 

Cependant quoique l’ Architecture ne 
confifte pas en vains caprices & en imagi- 
nations fantaftiques, mais en folides rai- 
fonnemens & véritables démonftrations; 
on voit néanmoins que la plupart du mon- 
de fc laiilè plûtôt furprendre aux penfées 
bizarres d’un homme imaginatif, qu’à la 
raifonnable conduite d’un homme fça- 
vant , puifque la feule qualité de Pere & 
v une réputation mal fondée fit que l'Eglifc 
de Saint Loiiis ne fut pas achevée par ce 
( i ) Frere qui en avoit donné le premier 
dcflèin,& qui par fes autres œuvres a faic 

voir 

( i ) Frète Cartel Ang* , 
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& fur les Ouvrages des Peintres. 77 
voit combien il étoit plus habile & plus ju- 
dicieux que le Pere qu’on lui préfera. 

Cela montre bien en effet, dit Pyman- 
dre , que pour juger de la lciencedes hom- 
mes, il faut comparer leurs ouvrages les 
uns aux autres; & que quand on fait des 
eatrepriles de grande importance, on ne 
doit point avoir de confîderation pour une 
perfonne plutôt que pour une autre., mais 
préférer à tous celui qui a le plus de mérité 
&de capacité. Audi je ne doute pas qu’on 
n’apporte toute forte de foin dans ce qu’on 
entreprendra au Louvre, & que pour cela 
on ne faflè choix des hommes les plus ex- 
cellens. 

Celui , repris- je , qui pour faire I’em- 
blême d’un Architecte , a repréfenté la fi- 
gure d’un homme qui n’a point de mains > 
mais qui a de bons yeux & de grandes 
oreilies,n’apas,àmonfèns, tout- à-fait bien 
exprimé fa penfee : car un fçavant Archi- 
tecte doit fans doute avoir des mains pour 
travailler & pour tracer fes deffeins: mais 
cet emblème convient mieux à un Prince 
qui fait bâtir, ou àun Surintendant & Or- 
donnateur des bâtimens, lefquels n’étans 
point en état detravailler eux-mêmes, n’ont 
befoin que de bons yeux pour juger de ce 
que l’on fait , & d’oreilles pour recevoir les 
avis & les confeils de toutes les perfonncs 
capables d’en donner de bons. . . 

Diij Car 
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Car il eft certain que comme la gloire 
d’un Roi paroît dans les choies qui reftent 
de lui à la pofterité, de meme l'honneur 
de celui qui eft prépofe à la conduite des 
bâtimens d’un grand Prince, confifte dans 
la belle execution des chofes qu’il fait faire; 
& il luffir d’une riche piece pour fervir d’é- 
ternel monument à la haute eftime qu’on 
doit avoir d’un fage Monarque , & à la 
grandeur d'un Etat. 

Maisc’eft aux Rois & à leurs Minières à 
faire eux- mêmes un choix judicieux de ce 
qui peut davantage é terni 1er leur mémoi- 
re. Plutarque loue Alexandre de ce qu’il ai- 
moitla Peinture & la Sculpture, dont il 
vouloit connoître les beautez , non pas 
pour travailler comme un Peintre & un 
Sculpteur, mais pour fçavoir bien juger de 
toutes chofes comme un grand Prince & un 
Miniftre doivent faire. 

Caries hommesétant facilement éblouis 
par les inventions nouvelles & extraordi- 
naires des Ouvriers , ils ont befoinde quel- 
que étude pour conduire leur jugement , & 
difeerner fi les chofes font faites avec rai- 
fbn& avecordre. Ceque l’on rapporte d’un 
fameux Archicedfe de Macedoine, me pa- 
roît un exemple admirable & plein d’inf- 
truftion , pour faire comprendre que ce 
beau feu qui échauffe l’efprit des fçavans 
hommes, leur donne auiîi quelquefois des 
1 penfées 
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penfées plus brillances que judicieuses; 8>C 
qu’en plufieurs rencontres les Princes ont 
befoin de toutes les lumières de leurefprit 
& de toute la force de leur jugement , pour 
connoître tant de vaines idées 8c de defîèins 
capricieux que toutes fortes de perfonnes 
leur propofênt , 8c donc le faux éclat Sur- 
prend allez fouvent ceux mêmes qui onc . 
quelque intelligence dans les arts; 

Dinocrace eft cet Architecte dont je 
veux parler , lequel Se confiant dans fop 
grand fçavoir 8c dans la force de fon ima- 
gination , partit de Macedoine pour Sè ren- 
dre à l’armce d’Alexandre. Et parce qu’il 
defiroit particulièrement d’être connu de 
ce Conquérant, il prit de cous fes amis des 
lettres de recommendation pour les prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour , afin d’y 
avoir, par leur moyen , une entrée plus 
favorable. En effet , ils le reçurent agréa- 
blement : mais après les avoir priez de le 
prcfenter au Roi, voyant qu’ils le faifoienc 
toujours attendre , 8c le remettoient de 
jour en jour 3 il crut qu’ils fe moquoient 
de lui. De forte que penfant en lui- même 
■par quel moyen il pourroit approcher de 
ce Monarque, il n’en trouva point d’au- 
tre que de le mettre dans un état fi extraor- 
dinaire , que chacun eût la curiofité de le 
voir. Dinocrate étoit d’une taille avanta- 
geufe & d’un regard agréable , & l’on 
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voyoît dans Ton port & dans fâ maniéré 
d’agir , beaucoup de majefté & de grâce 
tout ensemble. Ces avantages de la nature 
lui donnèrent la hardiellè de quitter Tes vê- 
temens , de fe froter tout le corps avec de 
l’huile ; & après s’être couvert d'une peau 
de Lion , couronné de feuilles de peuplier, 

& ayant pris une malîuë dans fa main , il 
alla en cet état Ce préfenter au Roi , qui 
alors étoit dans fon trône , où il rendoit la 
juftice. 

La nouveauté de cette aCtion furpric 
tout le peuple, qui le voyant vêtu de la 
forte , fe tourna auffi-tôt pour le confide- 
rer. Alexandre l’ayant auffi apperçû, com- 
manda qu’on lui fît place , & qu’on le laif- 
fat approcher 5 & quand il fut allez près, 
il lui demanda qui il étoit. Je fuis Dino- 
crate , répondit-il , Macédonien & Archi- 
tecte , qui apporte ici des penlees dignes de 
ta grandeur. J’ai imaginé un dellein qui 
n’aura jamais rien d’égal : c’eft de faire ta 
Statue du mont Athos. Ce Cololïè tiendra 
dans fa main droite un ville toute entière, « 
& dans fa main gauche , un valè , qui 
après àvoir reçu les eaux de toutes les ri- 
vières qui coulent de cette montagne , les 
Verfèra dans la mer. 

Alexandre qui avoit été furpris d’abord 
en voyant un homme vêtu comme étoit 
Dinocratc, prit plaifir de l’entendre par- 
_ 1er 
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lcr d’une entreprifefi extraordinaire. Mais 
en même tems il demanda s’il y avoir fur 
cetre montagne des plaines fertiles qui 
pufiènt fournir les grains neceflàires pour 
la nourriture deceux qui habiteraient cette 
ville qu’il prérendoit de bâtir -, Ik ayant ap- 
pris que c’étoit un lieu defèrt & fterile, où 
l’on ne pourrait tirer d’autre fècours que 
par la mer. J’admire, dit-il , l’invention 
d’un fi grand defiein , mais je confidere que 
ceux qui voudraient habiter ce lieu-là, ne 
le pourraient faire fans être blâmez de 
peude jugement} puifque comme un en- 
fant qui vient de naître, a befoin d’une 
nourrice pour l’élever, de même une vi.le 
fans terre & fans fruits ne peut fe mainte- 
nir , & des peuples qui ne recevraient au- 
cun fccours pour vivre, n’y demeureraient 
pas long-tems: c’efi: pourquoi fi j’eftime 
la raretéd’une telle penfee , je trouve beau- 
coup à redire dans le choix d’un lieu fi mal 
propre pour un tel defiein. 

Voilà comme un Prince & fès Miniftres 
doivent examiner les propofitions qu’on 
leur fait, & confiderer exactement ce qui 
efi de plus convenable à faire, & de plus 
glorieux à leur réputation, fans fe laifîer 
lurprendre à de vaines promefles &: à de 
faufiès apparences. Aufii n’y a-t’il rien de 

F lus digne de la grandeur du Roi & de 
honneur de la France, ni de plus capable 
. .. D v de 
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«le rcfifter à l'effort des tems , que ces grands 
bâcimens que le Roi fait faite. Car fi dans 
les choies naturelles c’clt la forme qui 
maintient l’être, & qui clt le principe de 
la durcej dans les ouvrages de l’art, c’elfc 
la matière qui conferve la forme. 

Mais vous pouvez juger par tout ceque 
je viens de vous dire , fi c’efl: peu de chofe 
que de fçavoir bien dilpofer & mettre à 
exécution de fi grands travaux ;& fi l’on ne 
doit pas les confiderer avec admiration, 
quand on y voit , je ne dis pas cette beauté 
quelarailon & l’art fait produire aux Ou- 
vriers , mais encore cette grâce qu’on ne 
trouve que difficilement, que peu de gens 
fçavent donner à leurs ouvrages, mais 
qu’onadmire par toutou elle le rencontre. 
Car vous fçavez bien qu’il y a des grâces 
qui ne confiitent pas amplement dans la 
belle proportion. Dans les ouvrages de 
l’art 3 aufli bien que dans les productions 
de la nature , on voit des beaurez qui n’onc 
ni la grâce , ni ce je ne fçais quoi qui rend , 
certaines perfonnes ou certains ouvrages 
plus agréables que d’autres qui font néan- 
moins plus parfaits. 

Quelle différence, reprit Pymandre, 
mettez- vous donc entre la grâce & la beau- 
té, & comment les fcparez-vous l’une de 
l’autre ? Car fi la beauté vient de la pro- 
portion des parties ? la grâce peut-elle le 
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-trouver dans des fujers qui ne font ni 
beaux , ni proportionnez? 

Je puis vous dire en peu de mots, lui 
repartis-je , la différence qu'il y a entre 
ces deux charmantes qualitez. C’eft que la 
beauté naît de la proportion & de la fîme- 
triequi Ce rencontre entre les parties cor- 
porelles & materielles. ( i )Etla grâces en- 
gendre de l’uniformité des mouvemens in- 
térieurs eau fez par les affections & les fen- 
timens de lame. 

Ainfi quand il n’y a qu’une fimetrie des 
parties corporelles les unes avec les autres, 
la beauté qui en réfulte, eft une beauté 
fans grâce. Mais lorfqu’à cette belle pro- 
portion, on voit encore un rapport & une 
harmonie de tous les mouvemens inté- 
rieurs, qui non feulement s’uniiïènt avec 
les autres parties du corps , mais qui les ani- 
ment & les font agir avec un certain ac- 
cord & une cadence tres-jufte & très-uni- 
forme : alors il s’en engendre cette grâce 
que l'on admire dans les perfonnes les plus 
accomplies, & fans laquelle la plus belle 
proportion des membres n’eft point dans 
1a derniere perfection. Et même lorfqu’il 
' arrive que cette uniformité de mouvemens 
vient à paroître fur des vifages moins 
beaux, & dont les traits ne font pas ache- 
vez, 

( i ) De la beauté & de la grâce. 

, D vj 
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vez, on ne lailîè pas de les admirer, parce 
qu’on y voir de la grac e;& comme les beau- 
tez fpirituelles font plusexcellentesque les 
corporelles , on préféré quafi toujours une 
peifonne donc la beautédu corps n’eft que 
médiocre , mais qui a de la grâce , à une 
autre perfonne qui fera d’une beauté plus 
grande, mais qui n’aura pas de grâce. Ainfi 
quoique Quintia, dansTibulle, fuc plus 
belle que Lefbia, néanmoins celle-ci avoir 
un air & un je ne fçais quoi qui la rendoic 
beaucoup plus agréable que l’autre. 

Pour vous faire voir que la grâce eft un 
mouvement de l'ame , c’eft qu’en voyant 
une belle femme, on juge bien d’abord de 
fa beauté par le jufte rapport qu’il y a entre 
toutes les parties de fon corps," mais on ne 
juge point de fa grâce, fi elle ne parle , fi / 

elle ne rit, ou fi elle ne faitquelquemouve- 
ment. 

Il en eft de même des ouvrages de Sculp- 
ture & de Peinture, où la grâce ne paroîc 
point, fi les Ouvriers ne fçaveat donner à 
leurs figures un tour & un mouvement con- 
forme à la beauté de leurs membres & à 
l’aétion qu’elles doivent faire. C’eft pour- 
quoi , quand il y en a quelques-unes où ils 
©nt heureufement exprimé ces mouve- 
mens , on les admire , quoique d’ailleurs 
elles n’ayent pas cette proportion qui lés 
rendroit accomplies. • 

Que 
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Que s’il fore quelques figures de la main 
des plus excellensMaîti es,oîil’on rencontre 
une jufte convenance de toutes les parties 
du corps,& une belle uniformité de mou ve- 
mens qui concourent à une meme fin,c’eft 
alors qu’on admire comme quoi la beauté 
& la grâce forment un ouvrage parfait. 

Ce je qe fçais quoi , qu’on a toujours à 
la bouche 3 éc qu’on ne peut bien expri- 
mer , eft comme le nœud fecret qui aifem- 
ble ces deux parties du corps & de l’efpric. 
C’eft ce qui réfulte de la belle fimetrie des 
membres & de l’accord des mouvemens j 
& comme cet afïèmblage fe fait par un 
moyen extrêmement fubtil & cachée on 
ne peut le voir allez, ni le bien connoîcre, 
pour le repréfenter & pour l’exprimer 
comme l’on voudroit. Cependant on peut 
dire qu’il fe remarque fur un vifage, de la 
même forte que cette fraîcheur & ce feu 
que l’on voit au matin fur une rofe qui 
commence à s’épanouir : la forme & la 
beauté de fes couleurs étant comme lefié- 
ge de cette fraîcheur & de cet éclat qui pa- 
roît d’une manieretoutè fpirituelle.Caree 
je ne fçais quoi n’eft autre chofe qu’une 
iplendeur toute divine , qui naît de la beau- 
té & de la grâce. 

Cette obfervation de beauté & de grâce 
m’a fait connoître pourquoi dans ces vifa- 
g es de cire qu’on moule fur le naturel ; je 

n’y 
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n’y trouvois pas toujours cette forte rel- 

(èmblance que tout le monde admire. 

Sur cela , j’apperçûs que Pymandre me 
regardoit fixement. Vous me regardez, lui 
dis- je? Il eft vrai, me repartit-il, parcequ’il 
me femble que vous avancez un paradoxe 
qui n’eft gucres foûtenable. Peut-on faire 
la rellèmblance d’un vilage plus parfaite- 
ment qu’en la tirant fur le vilage même? 

Je ne prétends pas pourtant , lui repar- 
tis-je, établir une opinion faullê, quand 
je vous dis que j’ai remarqué en effet, 
qu’encore que ces Images de cire ayent les 
mêmes traits de lapcrlonnefur laquelle on 
lésa formez ; que le mélange des couleurs 
y foit obfèrvé avec un foin lî particulier, 
èc une exactitude fi grande , que l’on y 
voit toutes les teintes de la chair , les vei- 
nes, les fibres, & même jufques aux pores, 
& que l’on fe foit donné la peine d’imiter 
dans les yeux ce brillant & cette humeur 
criftalline qui les rend fi clairs: j’ai remar- 
qué, dis- je, que cette rellèmblance fur- 
prend plutôt la vue , qu’elle ne perfuade 
l’efprit , & qu’elle ne fait point une image 
véritable de la perfonne qu’on prétend re- 
prélenter. La raifon que j’en trouve, eft 
que ceux de qui on moule le vifage, de- 
meurans dans une aflîette tranquille pen- 
dant qu’on y travaille, la matière qù’on 
employé & dont on couvre cousles traits, 

empêche 
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empêche leurs fonctions naturelles ; challc 
& repoullè , s’il le faut ainfi dire , de telle 
forte les elprics & les mouvemens inté- 
rieurs qui leur donnent la vie, qu’il s'en 
fait une fufpenfion qui eft caufe que ces „ 
mêmes traits demeurans fans aucun fou- 
tien, on n’en tire qu’une malle qui vérita- 
blement conforve la rellèmblance & la 
forme 011 elle les trouve, mais qui n’eft 
qu’une reflemblance morte & inlenfible. 
Ainfi elle eft beaucoup moins parfaite 
que celle qu’un excellent Peintre , ou 
un Sculpteur fçavant repréfente oar le 
moyen de fos couleurs .» ou de fon ci- 
feau; parce que le Sculpteur & le Pein- 
tre cherchent ^ en travaillant, à donner 
de la vie à leur ouvrage, & àlui infpirer 
de la beauté & de la grâce , en imitant , 1 e 
mieux qu’il leur eft poflible» l’objet qu’ils 
ont devant eux, au lieu que ce moule qui 
eft le foui artifan de ces autres portraits.» 
ne peut repréfontex que ce qu’il rencontre 
& ce qu’il trouve capable d’être imprimé. 

Voilà pourquoi , dans ces figures mou- 
lées furie naturel 3 la grâce & ce je ne fçais 
quoi, n’ont garde de s’y appercevoir, puif- 
que cette grâce n’étant autre chofe que la 
repréfontation des mouvemens intérieurs 
de l’ame , joints à la beauté des parties jlu 
corps, comme je vous ai dit , elle en eft: 
privée par l’éloignement des efpcits inté- 
rieurs qui en font la fource. IL 
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Il y a donc bien de la différence , je ne 
dis pas encre un excellent Peintre ou un 
habile Sculpteur., ceux qui moulent ces 
fortes de figures fur le naturel, donc je 
compte la fcience pour rien ; mais je dis en- 
tre un vifage moulé &c un portraic peine 
par un excellent homme , ou ces belles 
médaillés, telles que nous en voyons du 
Roi & de la Reine , fi doCtement fabri- 
quées au Louvre. 

Or encore qu’un Archite&e n’ait pas be- 
foin d’obferver tous ces mouvemens qui 
engendrent la beauté & la grâce 3 quand il 
n’eft queftion que d’ordonner des apparte- 
nons, des pilaftres, des colonnes , 8>c des 
principales parties qui compofenc un bâti- 
ment; néanmoins il ne laifîê pas de com- 
muniquer à tout ce qu’il fait , cette grâce & 
cette beauté quife peuvenc répandre géné- 
ralement dans toutes les productions de 
l’efpric. Car les proportions de toutes les 
parties qui compofent un édifice, en font 
la beauté corporelle; & la conduite & fa- 
ge difpenfation qui fe fait de toutes fes par- 
ties par le mouvement de l’efprit de l’Ar- 
chiceéte , eft ce qui donne toute la grâce. 

Mais il eft vrai que tous ceux qui le mê- 
lent de bâtir , ne conduifent pas leurs ou- 
vrages avec cette raifon & cette incellh 
geneequi lesrendroit fi recommendables. 
Encore qu’ils n’ayenc pas befoiu de deffi- 

«eç 
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ner auffi parfaitement que les Peintres Sc 
; les Sculpteurs, il faudroit pourtant qu’ils 
(çuflent du moins la théorie delà Peinture, 
puifque la lumière de cet art eft la même 
qui les doit éclairer. Car fi les Peintres ont 
l’avantage de Içavoir bien imiter Dieu 
dans cette elpece de création qu’ils fem- 
blent faire en repréfentant tous les corps 
naturels; l’ Architecte n’en fait-il pas de 
même dans la production de fes ouvrages , 
quand il fçait les rendre beaux , folides & 
commodes , puifque dans la ftruCture de 
l’Univers nous y voyons ces trois nobles 
qualitez dans un fi haut luftre ? Et fi, quand 
les Peintures font excellentes, elles char- 
ment nos yeux & émeuvent nos affeCtions : 
de même , dans l’ArchiteCture , quand 
toutes choies y font faites avec un bel or- 
dre & une belle fimetrie , elles élevent no- 
- tre efprit , & portent notre ame jufques 
dans les Cieux. 

■ C’eft ce qui m’arriva il n’y a pas Iong- 
tems, en confiderant cette Chapelle dont 
je parlois tantôt. Car en contemplant tou- 
tes les parties les unes après les autres , & 
en portant peu à peu mes regards en haut , 
je me fentois doucement attiré jufqu’au 
milieu delà voûte. Il me fembloit que plus 
je la regardois , plus elle s’élevoit en l’air, 
& paroilToit fc iqutenir d’elle-même. Ainü 
je rencontrois dans cet édifice comme la 

fin 
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fin & la perfection des chofes que l'art 

peut produire. 

C’eftdela forte qu’en voyant un jour 
tous ces beaux bâtimens que le Roi fait 
faire j tout le monde en admirera l’excel- 
lence. Et parce que le Louvre fera orné 
d’une maniéré digne de la grandeur de ce 
Prince , on y verra fa vie & les aCtions dé- 
peintes en tant de nobles & differentes ma- 
niérés , que la poftericc ne cherchera point 
ailleurs d’autre fujet de fon étude & defon 
admiration. 

Ici je finis mon difeours , & m’étant le- 
vé , je témoignai à Pymandre qu’il y avoit 
allez long-tems que nous étions dans une 
même place, & que nous pouvions aller 
faire un tour de promenade : ce qu’il ap- 
prouva. . 

Nous fortîmes donc pour aller aux 
Thuilleries, mais nous ne quittâmes notre 
entretien de l’Archiredture que pour en- 
trer dans un autre de Peinture. Pymandre 
me’ parla de celles qui font au Louvre. 
Il me fit cent queftions fur tous les ouvra- 
ges que l’on fait pour le Roi ; &r apres nous 
être entretenus quelque tems de ces beaux 
Tableaux dont j’ai fait quelques delcrip- 
tions pour Sa Majefté , il me dit : Eft-ce 
que vous n’écrirez jamais de la Peinture, 
comme il y a fl long-tems que vos amis 
vous en convient , & ne ferez- vous point 

part 
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parc au Public , desconnoiiïânces que vous 
avez d’un art fi excellent ? 

Comme je vis qu’il me parloitde lâ for- 
te , je me mis d'abord à foûrireen le regar- 
dant} mais enfnite je lui dis: 

Votre confeil me feroit , fans doute , 
avantageux , & feroit encore utile à beau- 
coup de perfonnes 3 fi j'avois dcquoi répon- 
dre au fenti ment favorable que vous avez 
de moi. Mais trouvez bon > s’il vous plaît, 
que je vous dite que vous témoignez n’a- 
voir pas de la Peinture une opinion aufîî 
haute qu’elle le mérice. C’eft un art qui 
embrafïe tant de chofes , qu’il faut un ef- 
prit plus éclairé que le mien 3 pour le pou- 
voir traiter dignement. 

Car vous ne conûderez pas, que pour 
écrire à fond de tout ce qui eft necellairc 
pour faire un excellent Peintre , & pour 
donner à tout le monde , non feulement 
une idée generale > mais une notion plus 
particulière de ce qui concerne cet art, il 
faudroit former un deflèin trop vafte &c de 
trop grande étendue. 

Et pour vous montrer combien ce Trai- 
té embrallèroit de chofes , & que je n’ai 
pas tort de vous dire que c’eft une entre- 
prit qui furpafle de beaucoup mes forces , 
je vous ferai voir des à préfent , fi vous le 
defirez, que pour s’en acquitter, il feroit 
neceftàire de traiter doiïement diverfes 
matières. . " Car 
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Car pour bien expliquer routes lescho- 
fes que j’ai apprifes des plus fçavans Pein- 
tres, ’il faudroic faire un ouvrage donc le 
corps fût divife en trois principales parties. 
La première , qui traiteroit de la C o m i> o- 
s it i o n , comprend prefque toute la 
théorie de l’art , à caufe que l’operation 
s’en fait dans l’imagination du Peintre 3 
qui doit avoir difpofe tout fon ouvrage 
dans fon efprit , & le poflèder parfaitement 
avant que d’en venir à l’exécution. 

Les deux autres parties qui parleroient 
duDESSEiN &c du Coloris, ne re- 
gardent que la pratique, & appartiennent 
à l'Ouvrier: ce qui les rend moins nobles 
que la première , qui eft toute libre, & que 
l’on peut fçavoir (ans être Peintre. 

Pour bien compofer un Tableau , le 
Peintre doit donc avoir une fcience & ge- 
nerale & particulière de toutes les parties 
qqi y entrent. Et comme il n’y a rien dans 
la nature qu’il ne doive quelquefois repré- 
fenter, il fautauffi qu’il ait une connoif- 
fance parfaite de tous les corps naturels, 
avant que d’entreprendre d’en faire l’ima- 
ge. Mais il doit le fouvenir qu’encore que 
l’art de portraire s’étende fur tous les fujets 
naturels , tant beaux que difformes, tou- 
tefois quand il viendra à l’exécution, s’il 
veut tenir rang entre les plus habiles, il eft 
obligé de faire choix de ce qu’il y a déplus 

beau:' 
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beau: car encore que les corps naturels 
lui fervent de modèle , neanmoins comme 
ils ne font pas tous également beaux , il 
ne doit confîderer que ceux qui font les 
plus parfaits. 

Mais parce quefouvent on peut fe trom- 
per dans ce choix des belles chofes , il me 
femble qu’il faudroit dire en premier lieu , 
ce que c’eft que la beauté , & en quoi elle, 
confifte, principalement dans le corps hu- 
main, qui eft le plus parfait ouvrage que 
Dieu ait fait fur la terre. Et comme il eft 
confiant qu’elle procédé de la proportion 
des parties, comme je vous difoîs tantôt, 
il faudroit parler enluite de ce qui eft ne- 
ceffaire dans chacune de ces parties pouc 
produite cette proportion admirable, afin 
que le Peintre en ayant une exa&e con- 
noiftance , puiflè égaler à fon fujet la beau- 
té de fès figures , lorfqu’il viendra à deffi- 
ner fur le naturel , & l’on fe réferveroit à 
traiter des mefures dans la fécondé partie, 
où l’on parleroitdu Deflèin. 

Comme un Tableau eft l’image d’une 
aéfcion particulière , le Peintre doit ordon- 
ner fon fujet, &diftribuer fes figures fé- 
lon la nature de l’action qu’il entreprend, 
de repréfenter.Et parce que ce Tableau eft 
ou une invention nouvelle du Peintre, ou 
une hiftoire,ou une fable, déjà décrites par 
les Hiftoriens ou par les Poètes, il fau- 

droic 


Digitized by Google 


94 I. Entretien fur les Fies 
droit faire voir de quelle forte il doit trai- 
ter touscesdifferensfujets, & comment il 
y doir exprimer les mouvemens du corps 8c 
del’efprit. On parlerait meme des Pallions 
del’Ame, étant unepartiequi bienquedé- 
pendante du dellèin , doit être toute entiè- 
re dans l'idée du Peintre, puifqu’elle ne Ce 
peut bien copier fur le naturel. 

Il faudrait enlèigner enfuite à bien ob- 
(êrver la convenance en toutes fortes de fu- 
jers. Pour cet effet , il ferait befoin de faire 
voir au moins comme le Peintre doit avoir 
connoiftance de l’Hiftoire & de la Fable ; 
de la Religion des anciens Peuples; des 
mœurs & des façons de vivre des diverfès 
Nations; de leurs Dieux , de leurs temples , 
de leurs édifices ; de leurs ceremonies aux 
facrifices , aux funérailles , aux triomphes 
8c aux jeux; de leurs differens habits en 
paix & en guerre , de leurs armes & de leurs 
meubles. * 

Après avoir parlé de tout ce qui regarde 
plutôt la théorie que la pratique, mais qui 
eft très-neceflaire à l’Ouvrier qui veut Ce 
rendre parfait, on pourroit commencer la 
fécondé Partie qui eft celle du DefTein , ÔC 
airfli qui d’ordinaire fertde principe à tous 
, ceuxqui veulent apprendre cet art : car c’eft 
en deflinant, que l’on jette les premiers fon- 
demensde la fcience ,fur lefquels toutes les 
connoilfances qui s'acquiercnt , doivent s'é- 
tablir. 
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tablir , parce que , fans cette partie , toutes 
les autres n'ont point de folidité. 

C’eft ce qui obligeroit celui qui feroit 
une fi grande entreprife, à donner des pré- 
ceptes pour conduire les apprentifs de de- 
gré en degré , comme par la main : & com- 
me il ne lertde rien à un voyageur de faire 
de grandes journées , & de voir des Provin- 
ces & des Royaumes , s’il ne confidei e la 
nature des pais & les mœurs des peuples , 
de meme ondevroit montrer dequelle forte 
il fauteniêigner ceux qui commencent cet- 
te étude > & les inftruiredes belles choies, 
afin qu’en les remarquant , ils pufient les 
graver dans leur efprit , & n’y mêler rien 
qui lui foit nuifible ou inutile. 

Il tâcheroit auflî de leur montrer les che- 
mins les plusiurs& les plus faciles pour ar- 
river à leur but, & par des exemples fami- 
liers , les rendre capables de fe conduire 
eux-mêmes dans un travail qui doit être 
celui de toute leur vie. Sur tout, il leur fe- 
roit connoître , combien les Mathémati- 
ques font neceflaires à un Peintre, princi- 
palement la connoifiànce de la Geometrie 
& de la Peripe&ive, qui doivent fervir de 
régie à tout ion ouvrage. 

Il auroit encore à faire voir de quelle 
forte le Peintre doitfe rendre fçavant dans 
cette partie de l’Anatomie qui regarde la 
-connoifiànce des mufcles , des nerfs, des 

os. 
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os , des ligamens & des apparences des uns 

& des autres. 

Il expliqueroit que le Deflèin ayantpour 
parcage la proportion, il la doit garder dans 
toutes les parties de Ion ouvrage; que c’ell 
à lui àjugerde leurconvenance&dela juf- 
te égalité qui doit être entr’elles;& que de 
lui dépend la pofition des figures pour être 
miles fur leur plan , ou, pour mieux dire, 
fur leur centre, avec la pondération ou 
équilibré qui les peut tenir en état, tâchant 
de faire concevoir, autant qu'il eftpoflîble, 
de quelle forte le forme cette beauté Sucet- 
te grâce fi excellente dont nous venons de 
parler , ce je ne fçaisquoi qui ne le peut ex- 
primer , & qui confifte entièrement dans le 
DelTèin. 

Quant à la troifiéme Partie, qui ferait 
du Coloris: apres avoir parlé de la nature 
des couleurs , de l’union & de l’amitié 
qu’elles ontentr’elles, il faudroit montrer 
de quelleforte elles doivent être employées 
pour produire ces beaux effets de clair & 
d’obfcur , qui aident à faire paraître le re- 
lief des figures 8c les enfoncemens dans les 
tableaux. 

Il faudroit traiter de cette Perfpeétive 
qu’on appelle aerienne, qui n’eft autre cho- 
ie que l’affoibliflement des couleurs par 
l’inter pofition de l’air; de ces accidensdu 
Lumineux 8c du Diaphane qui fe remar- 
quent 
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quent dans la Nature , & des observations 
qu’on y doit faire; des differentes Lumiè- 
res , tant des corps illuminans , que dei* 
corps illuminez ; de leurs réflexions , de 
leurs ombres ; des erreurs que les Peintres 
font Souvent en peignant après la boSlè 
éclairée par des jours particuliers ; des dif- 
ferentes vifions ouaSpeûs félon lapofition 
du regardant ou des chofes regardées ; des 
apparences des corps dans l’eau ; de ce qui 
produit cette, force , cette fierté , cette 
douceur, & ce précieux, qui fe trouvent 
dans les tableaux bien coloriez; des diver- 
Sès maniérés de Coloris , tant aux figures 
qu’aux païfages, & decelle qu’on doit fui- 
vre comme la plus excellente. Et enfin il 
faudroit accompagner ces enfeignemens 
de quelques exemples , où l’on feroit voit 
la beauté & la perfection de ces trois par- 
ties,Co m position. De ss e in & Co- 
loris. . 

Jugez, je vous prie , dp quelle étendue 
feroit ce travail, &: fi vous devez vouloir 
que j’entreprenne un Ouvrage , qui non 
feulement demanderoitla capacité du plus 
fçavant Peintre de notre fiécle, pour par- 
ler de toutes ces chofes félon les termes de 
l’Art j mais qui , pour parler avec grâce 
de cette Peinture , qui repréfente fi noble- 
ment tous les objets par la vivacité de fes 
couleurs , auroit encore befoin d’une plu- 
. Tome I. E me 
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me auSfi fçavanre & aufli dotte que de- 
vroit ccre le Pinceau qui pourrait donner 
•et agrément & cette force qu’on recher- 
che dans les tableaux. 

Ne pouvant donc pas m’engager dans 
une entreprit fi difproportionnée à mes 
forces , ne trouvez pas, s’il vous plaît, 
étrange, fi je ne me rends pas à vos perfua- 
fions , & fi je vous dis que vous ne devez 
pas attendre de moi un Ouvrage qui ré- 
ponde au dellèin que je viens de vous tra- 
cer. Je ferois même bien fâché que vous 
euflîez la penfée,que par ce que je viens de 
vous dire, j’aie eu intention d’en établir 
des règles , & donner des enSèignemens à 
ces fçavans hommes qui travaillent au- 
jourd'hui avec tant de fucccs & de bon- 
heur, & dont quelques-uns d’eux, que 
j’ai Souvent entretenus, & de qui j’ai beau- 
coup appris , feroient incomparablement 
plus capables que je ne le luis , d’écrire fur 
cetre matière. 

Ce n’eft pas qu’il ne le puilTè rencontrer 
quelque occafion quime donnera, peut- 
être, lieu de Satisfaire en quelque forte à 
votre defir ; & alors je Serai bicn-aife de 
vous faire part de ce que j’ai remarqué au- 
trefois pour ma fatisfaâion particulière , 
fur toutes ces diverfes partiesde la Peintu- 
re , foit en voyant les tableaux des plus 
fçavans Peintres, foit dans les divers en- 
tretiens 
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tretiens que j’ai eus fur ce fujet. 

Quand vous ne feriez, me dit alors Py* 
mandre , que quelques obfervations fur la 
Peinture , bien qu’elles ne fulTènt pas trai- 
tées aulïî amplement que le fujet le méri- 
té, elles neiaillèroientpas toutefois de fai- 
re voir l’avantage de ce Art pardeflùs les 
autres. Les Peintres mêmes n’auroient pas 
lieu d’être fâchez que tout le monde ap* 
prît dans vos dilcours , à juger de l’excel- 
lence de leurs tableaux & de la beauté de 
leurs figures , & qu’on y étudiât le fecretde 
l’Art, afin qu’en connoilïànt la perfe&ion 
de l’Ouvrage , on faflè cas de l’Ouvrier. 

Ils ont allez d’intérêt, lui repartis-je* 
qu’au moins les perfonnes do&es, & tous 
• les honnêtes gens connoillènt l’excellence ' 
de la Peinture , dont ils ne confiderent le 
plus fouvenr que la feule fuperficie, fans 
porter leurs pchlees julques dans le fonds 
de cette Science , qu’on peut dire avoir 
quelque choie de diviri, puilquil n’y a 
rien en quoi l’homme imite davanrage la 
toute-puilTànce de Dieu , qui de rien a 
formé cet Univers, ( i ) qu’en reprélen- 
tant , avec un peu de couleurs , toutes les 
choies qu’il a créées. Car comme Dieu à 
fait l’homme à fon image, il femble que 
l’homme , de fon côté , faflè une image de 


( i ) Excellence de la îeinturc. 
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foi-même , en exprimant lur une toile, fês 
allions & Tes penfees , d’une maniéré fi 
excellente , qu’elles demeurent conftam- 
ment & pour toujours expolées aux yeux 
detout le monde, fans que la diverfiré des 
Nations empêche que par un langage 
muet, mais plus éloquent & plus agréable 
que celui de toutes les langues , elles ne Te 
rendent intelligibles, & ne fè fafîènt com- 
prendre dans un inftant à chacun de ceux 
qui les regardent. 

Si vous voulez même prendre la peine 
* de faire réflexion fur les diverfes parties de 
cet Art , vous avouerez qu’il fournit de 
grands fujets de méditer fur l’excellence 
de cette première lumière d’où l’efprit de 
l’homme tire routes ces belles idées , & 
ces nobles inventions qu’il exprime enfui- 
te dans fês Ouvrages. 

Car fi cnconfiderant les beautez & l’art 
d’un tableau, nous admirons l'invention 
& l’efprit de celui dans lapenfeeduquelila 
fans doute été conçu encore plus parfaite- 
ment que fon pinceau ne l'a pu exécuter: 
combien admirerons-nous davantage la 
beauté de cette fôurceoù il a puiféfes no- 
bles idées? Et ainfi toutes les diverfes beau- 
tez de la Peinture fèrvans comme de di- 
vers degrez pour nous élever jufqu'à cette 
. beauté fouveraine , ce que nous verrons 
d’admirable dans la proportion des parties, 

nous 
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nous fera confiderer combien eft encore 
plus admirable cette proportion & cette 
harmonie qui le trouve dans toutes les 
créatures. L'ordonnance d’un beau tableau 
nous fera penfer à ce bel ordre de l’Uni- 
vers. Ces lumières & ces jours que l’Arc 
fçait trouver par le moyen du mélange 
des couleurs, nous donneront quelque idée 
de cette lumière éternelle , par laquelle & 
dans laquelle nous devons voir., un jour, 
tout ce qu’il y ade beau en Dieu dedans fes 
créatures. Et enfin , quand nous pen ferons 
que toutes ces merveilles de l’Art qui char- 
ment ici-bas nos yeux & furprennent nos 
efprits, ne font rien., en comparailon des 
idées qu’en avoient conçues ces maîtres qui 
les ont produites , combien aurons- nous 
fujet d’adorer cette SagelTè écernelle qui ré- 
pand dans les efprirs la lumière de rous 
les Arts, & qui en eft elle-même la Loi 
éternelle & immuable? ( i ) Cette lumiè- 
re & la lumière d’une Sagefle infiniment 
fuperieure à la lumière de tous les efprits 
créez , comme elle le dit elle-mcme par fon 
Prophète : ( i ) Mes penfees ne font pas com- 
me vos penfees , ni mes voyes comme vos 
voyes ; tuais il y a autant de dijlance entre 
mes voyss & vos voyes , entre mes penfees & 
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vos penfe'es , qu'il y en a entre le Ciel & U 

Terre. 

Lorfque Dieu crc'oit les Aftres , dit un 
grand Saint ( i ), les Anges chantoient des 
Cantiques a fa louange , en admirant le nom- 
bre, la beauté \ la fituation , la variété , les 
grâces , l'éclat, l'harmonie , & toutes les au- 
tres perf citions de ces corps fub lime s dont ils 
connoijfent l'excellence beaucoup mieux qut 
vous. Quand donc nous confiderons dans 
les ouvrages de l’efprit humain , tant do 
bcaurez , tant de grâces & tant de charmes , 
plus notre connoiflànce nous en fait re- 
marquer les perfections ,& plus nous nous 
trouvons obligez de louer celui qui fait ces 
merveilles fur la Terre , comme il a fait ces 
autres merveilles dans les Cicux. 

Après cela , je demeurai quelque tems 
(ans parler : mais Pymandre crouvoit tant 
«le douceur dans cet entretien, qu’il prit oc- 
cafion de me dire: Au moins , fi vous n’ê- 
tes pas encore rélolu de fatisfaire au aefir 
de vos amis, apprenez-moi , je vous prie* 
l’hiftoire de ces içavans Peinrresdontvous 
me difiez , il y a quelque rems, de fi belles 
choies: car je n’ai pas oublié tout ce que 
vous rapportâtes alors à leur avantage, 8c 
que vous me promîtes de me faire un dil- 
cours de l’origine de la Peinture & de ceux 

qui 

(*) S. Jean Chrjfi 
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qui ont excellé en cec Art. Si depuis ce 
tems-là nous n'avons pas rencontré une 
occafîon favorable pour cela , il vous eft 
bien aifé , à préfent , de vous acquitter de 
votre promette , & de pourfuivre ce que 
vous aviez commence fur ce fujet : car 
pourvu que cela ne vous incommode pas, 
il mefembleque nous ne pouvons mieux 
employer le refte de la journée qu’à cet 
agréable entretien. 

Il ne tiendra pas à moi , lui répondis- je , 
que vous ne foyez fatisfait. Je commen- 
çai donc ainfî mon difcours, 

• ( 1 ) Comme tous les Arts ont été fore 

grottiers & fort rudes dans leur naittànce 3 
& ne fç font perfe&ionnez que peu à peu, 

& par une grande application : il ne faut 
pas douter que celuy de la Peinture aufli- 
bien que tous les autres , n’ait eu un com- 
mencement trés-foible , & nefêfbit aug- 
menté que dans la fuite des temps. Mais 
comme la Peinture eft afturément fort . 
ancienne } il eft difficile de bien connoîrre 
fon origine. Pour moy., je ne doute pas 
quelle ne foit née avec la Sculpture ; & 
que le même efprit qui enfèigna aux hom- 
mes à former des images de terre ou de 
-bois , ne leur apprit aufîi en même-temps 
à tracer des figures fur la terre ou contre 
les murailles. r Si 

( 1 ) Origine de U feiomre. 

E * 1 • « 
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Si on vouloit ajourer foy à quelques 
Ecrivains , on pourroit croire qu’Enos fils „ 
de Seth , fut le premier qui forma des ima- 
ges pour porter les peuples à adorer une 
Divinité. Mais parce qu'il n’y a guéres 
d’apparence de s’arrêter à cette opinion , 
ie vous diray feulement , qu’aprés le De- 
luge, Ptolomée fils de Japhet , fut le pre- 
mier qui inventa la maniéré de faire des 
images de terre cuite ; & comme il étoic 
homme de grand efprit , il fut en une 
mervcilleule eftime parmi les Peuplesd’Ar- 
cadie, ( 1 ) où par fa conduire il apprit à 
ces Barbares à vivre civilement , & par 
l'excellence de fon efprit fit valoir fon 
Art , qui commença peu à peu à Ce ré- 
pandre dans le monde : ce qui a donne 
lieu aux fables des Poëtes. 

Cependant , interrompit Pymandrc, 
l’on a obfervé que Nynus a été le pre- 
mier qui a rendu les S atucs célébrés. Car 
après avoir fait les funérailles de Belusfon 
pere, que les Alfyriens nommèrent Satur- 
ne , & qui fut le premier Roy de Baby- 
lone , il en fit taiber une image, afin d’a- 
doucir parcettereprefentation, la douleur 
qu’il refièntoit de fa mort. 

Alors me fouvenant de ce que j’ay lu au- 
trefoisde la magnificence de Baby lone (2): 

Ce 

fi) S. Aug. lib. J S. de Ci vie. §. V. 

(1 ) Dità. Sit. lib. z. c. 4. 
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Ce' ne tue pas ieuiement en Sculpture, 
luy dis - je que les Babyloniens furent 
, les premiers à faire de grands Ouvrages , 
pui que Semiramis ayant faic rebâtir leur 
Ville j il y avoir une muraille de deux 
lieues & demie de rour , donc les briques 
avoieur. é é peintes avant que d’être cuites, 
& '-ep- efentoienediverfes fortes d'animaux. 
Mai s cette force de peinture 3 me die alors 
Pymandre, n’étoi t elle point iêmblable à 
ce qu’on appelle Email , & de même que 
ce^uy dont l’on fait encore à prêtent plu- 
sieurs ouvrages? Quand cela leroic, repli- 
quay je , s’ils avoient ce fecret-là 3 il ne 
faut pas douter qu’ils n’eufïèntauflî ceîuy 
de peindre toute autre chofe ; & ce que 
l’Auteur de cette Hiftoire rapporte dans 
la fuite de fon difeours, nous îe peut faire 
connoître. Car il dit qu’il y avoit une au- 
tre muraille où l’on voyoitplufieurs figu- 
res. de toutes fortes d’animaux peints & 
colorez félon le naturel , & qu’il y avoit 
même des tableaux qui reprefentoient des 
chafiès & des combats : cependant , il ne 
dit point que ces divers tableaux fullènt 
ni faits de brique ni émail lez. De forte 

? [u’ils pouvoieftt bien auflî être peints à 
raifque ; & c’eft par là , ce me femble , 
qu’on peut juger que l’invention de la 
Peinture eft très-ancienne: mais je ne vous 
puis pas dite qui en a été l’Auteur. Je crois 

E v même 
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I. Entretien fur les Vies 
même qu’il ieroit aflèz inutile d’en vou- 
loir faire la recherche,puifque nous voyons 
que tous les Anciens qui en ont écrit , font 
de differente opinion. Néanmoins, repar- 
tit Pymandre , les Egyptiens qui ont des 
premiers polfedé les arts &lesfcienccs, di- 
rent que la Peinture étoit parmi eux > plu- 
sieurs fiécles avant quelle fût connue des 
Grecs. Oui, lui repliquai-je : mais les Grecs 
qui n’ont jamais manqué de s’attribuer , au- 
tant qu’ils ont pu, la gloire des fciences &C 
des arts, écrivent aufîi que ce fut à Scicyo- 
me ou à Corinthe que la Peinture com- 
mença de paroître. Mais , à vous dire vrai , 
les uns & les autres s’accordent fi peu tou-, 
chant celui qui en fut l’Inventeur, que l’on 
me fçauroit qu’en croire : ils conviennent 
tous feulement, quele premier qui s’avifa 
do defliner , fit fon coup d’eflài contre une 
muraille, en traçant l’ombre d’un homme 
que la lumière fai t'oit paroître. Et pour 
donner plus de beauté à cette hifloire , il 
y çn a qui ont écrit que l’Amour , qui en 
effet eft le grand maître des inventions , 
jfiit cçlui qui trouva celle-ci , & qui apprit 
à une jeune fille le fecrct de defliner, en 
lui faifant marquer l’ombre du vifage de 
fon Amant, afin d’avoir une copie des traits 
de la perfbnne qu’elle aimoit. Cependant 
mous ignorons le nom de celui qui réduific 
ceue invention en pratique , & en fit un 

art 
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Art qui eft depuis devenu fi noble & fi ex- 
cellent. Les uns veulent que ç’aic éré un 
t Philocles d'Egypte ; les autres, un certain 

Géante de Corinthe; & d'autres, qu’Ar- 
dice Corinthien & Thelephanes de Chia- 
renia au Peloponefe , ayent commence à 
deffiner fans couleurs & avec du charbon 
feulement , & que le premier qui fe fervit 
d’une couleur pour peindre , ait été un 
Cléophante de Corinthe , qui pour cela 
fut furnommé Monocromatos. Cefut 
donc ce Cléophante, interrompit Pyman- 
dre , qui apporta auffi la Peinture en Ita- 
lie, lorlqu’il y vint avec le pere du pre- 
mier Tarquin , pour éviter la perfècution 
deCipfelle, Roi de Corinthe. La Peintu- 
re, lui répliquai- je, eft encore plus an- 
cienne que cela en Italie; & ce ne peut 
être ce Cléophante dont vous parlez , qui 
l*y ait apportée , quoiqu’à la vérité , il fë 
trouve quelques Hiftoriens qui ont eu la 
même penlee: mais ils avouent néanmoins, 
que dès ce rems-là, il y avoir dans la ville 
d'Ardée près de Rome , des tableaux peines 
contre les murailles d'un Temple, qui 
étoient faits long- tems avant que Rome fôt 
bâtie , & dontles couleurs s’etoient pour- 
tant fi bien maintenues, qu’ils fembloient 
fraîchement achevez;& que dans Lavinie, 
avant la fondation de Rome , il y avoic 
au® deux tableaux, qui repréfentoienc, 
•' ' E vj l’un. 
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l’un , Athalante , & l'autre , Helene. Et 
ainfi vous pouvez juger que ce Cléophan- 
te qui alla avec Demeratus , n’étoit point 
celui qui trouva l’invention des couleurs* 

& qu’il faudroit même, ficela étoit, que 
les Latins eudènt eu la Peinture long-tems 
avantque les Grecs en eudent eu connoifi. 
lance. Mais parce que dans la recherche 
d’une chofe dont la mémoire a etc obfcur- 
cie par tant d’années , & dont les Ecrivains 
font fi difFerens dans leurs opinions , il eft 
bien difficile d’en découvrir la vericé,il 
faut Ce contenter de Içavoir feulement les 
choies qui font les plus connues , & qui 
palïènr pour véritables. 

Je ne vous parlerai donc point ( i ) de 
Hygi^nont^Sj deDiNiAs, ni de Char- 
mas, qu’on dit encore avoir été des pre- 
miers à portraire d’une iêule couleur. Je 
ne vous dirai rien non plus de cet Euma- 
RUsd’Athenes, qui peignit les hommes ôc 
les femmes d’une differente maniéré ; nide - 
Ion difciple Cimon Cléonien , qui trouva 
les racourci démens dans le corps, & qui 
commença à les pofer en diverfès atrii udes 
Se pollures : car auparavant lui , les figures 
n’avoient nulle aétion , & il fur le premier 
qui repréfenta les jointures des membres , 
les veines du corps , & qui contrefit les dif- 
ferens plis des draperies, 

. ; ( i ) Mais 

( i ) Ccd picqûci* ïeintics. 
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Mais je vous dirai qu’on tient pour 
certain , que des le tems de Romulus ( 1 ), 
Candaule furnommé Myrlilus , Roi de 
Lydie, & le dernier de la race des Heràcli- 
des, acheta au poids de l’or un tableau de 
la façon du Peintre Bularchus ,oùlaBa- 
taille des Magnefiens étoit reprélentée. 
Cependant , par le prix de ce tableau qui 
étoit très considérable ,& parl’eftime qu’il 
a eue, il y a bien apparence que 'Çec Arc 
étoit déjà fort avance. x 

Pan o eus, frere de Phidias, parut 
avec eilime en la 83 e Olympiade ( 1 ). Il 
peignit cette fameufe Journée de Mara- 
thon, où les Athéniens défirent en bataille 
rangée, toute l’armée des Perfes; & quoi- 
que tous les Chefs de part 8c d’aurre y fut- 
lent fort bien repréfentez , neanmoins 
Polygnotus, Thafien , venant en 
luire, fut le premier qui mit l’cxpreflîom 
dans les vifages , & qui donnant je ne fçais 
quoi de plus libre 8c de plus gai à lès figu- 
res, quitta tout-à-fait l’ancienne façon de 
peindre, dont la maniéré érôit barbare 8c 
pefantc. 11 prit plaifirprincipalement à re- 
préfencer les femmes j & ayant trouvé le 
0 • ■ ; if* ' . ■ ’ lecret 

( lj Romulus mourut en la z. annét de la 16. Olympia- 
de , l’an du monde 3269. dr devant la naijfance de Jejiu « 
■ fisrifî. 715 . 

( ï ) L'an du monde 3 } 3 i, & devant Jefus-Cbrifi 443 , 
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fecret des couleurs vives, il les vêtit d'ha- 
bits éclatans & agréables , fie leurs cocffu- 
res differentes , & les enrichit de nouvelles 
parures. 

Cette belle maniereéleva beaucoup l’art 
de la Peinture , & donna une grande répu- 
tation à Polygnotus > qui après avoir fait 
plufieurs ouvrages à Delphes & fous un 
Portique d’Athenes , dont il ne voulut re- 
cevoir aucun payemeut, fut honoré par 1« 

Confeil des Amplifions ,du remerciment 
folennel detoute la Grece,qui pour témoi- 
gnage de la reconnoilîànce> lui ordonna, 

.aux dépens du Public, des logemens dans 
toutes fes villes. 

Au même tems que Polygnotus travail- 
loitàce Portique, il y avoit un certain i 

Mycon qui peignoit auflî dans ce même 
lieu, & qui, moins généreux que lui v prit 
de l’argent de fes ouvrages., dont il nereçue 
pas aufîî tant d’honneur.. . • . . v‘ 

- Environ la 90 e ( 1 ) Olympiade, paru- 
rent Ag laophon.Cephisso DORtJS , 

Phrilus , & Evencxr , pere & maître dfc 
Parrhafius,dont nous dirons quelque cho- 
fe enfoitc. Tous ce.\ Peintres fuient verkat- 
blemenc excellens en leur Art : mais je ne 
m’y arrêterai pas , pour parler d’Appqleo- 
»or.e , Athénien , qui vivoit avec grande 

... eftime 

( i ) Véit faoitnie 3 î<Sl. thrmtt JefuVtt ' njf w 
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eftime dans la 93. ( 1 ) Olympiade. 

Ce fut cet Apollodore qui commença 
d’obferver la beauté de tous les corps pour 
la reprélenrer dans lès tableaux, parce qu’a- 
vant lui, les autres Peintres le contentoicne 
de bien réülîir dans la rellèmblance, fan* 
faire choix des belles parties. 

Il fitaulîi paroître dans fon travail , une 
maniéré qui , pour être differente des au- 
tres , n’en'fut pas moins agréable: car il 
donna tant de beauté & & tant de grâce à 
fon coloris , qu’il furpalfa tous ceux qui 
l’avoient précédé. 

Zeuxis (2) vint enfuite,qui tira un 
grand fecours desouvragesd’Appollodore; 
& voyant comme fa belle maniéré dépein- 
dre ctoit bien reçue de tout le monde, 
' poulie d’une genereufè émulation, il fe ré- 
lolut de ne lailîèr pas la Peinture au point 
où il la trouvoit, mais d’y ajouter encore 
de nouveaux charmes. En effet, il fe per- 
fectionna de telle lorte dans- cet Art, & de- 
vint Ci excellent Colorifte, ou Apollodore 
admirant les ouvrages , confelîk qu’il ne fe 
pouvoit rien faire de mieux. ^ ’ 

Cet Apopollodore, interrompit Pyman- 
dre, n’étoit-il point celui qui pour marque 

de 

f ij Van du monde J ï 7 . devant Jtjiu-Chrÿf 405. *1 
(-z ) En U sj. Olympiade , l’an du monde 3 jtj. de van $ 
Jtfui-fkrifl 401 , ' •• 
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del’eftime qu’il faifoit de Zeuxis pardefTus 
les autres Peintres , compola des Vers , où 
il fe plaignoit que l’art de la Peinture lui 
avoit été dérobé } ôc que Zeuxis en étoic 
leravillèur? v 

C’eft le même , pourfuivis-je; & pour 
vous dire quelque choie des plus beauxou- 
vrages de Zeuxis , on eftime particulière- 
ment une Athalante » dont il fip préfent 
aux Agrigenrins en Sicile j unüieuPan, 
qu’il donna au Roi Archelaiis ; Si cette ad- 
mirable figure qu’il-peignit pour ceux de 
Crotone, en laquelle il fit paroître ce qu’il 
y avoit de parfait dans les plus belles filles 
de la Grèce. Néanmoins le tableau où il 
réprcfènra un A hléte , fut celui de tous 
qu’il eftima davantage , & qui pafTa dans 
Ion efprit pour (on chef - d’œuvre : car 
croyant ni pouvoir rien faire de mieux , il 
ofa bien le propofer comme un défi aux 
^>lus excel ens Peintres de Ion tems , en 
ecrivanr au bas qu’il s’en trouveroit fans 
doute plufîeurs qui y porteroienr envie, 
mais qu’il ne s’en trouverait point qui put 
l’égaler. * # 

Loilqu’il fut devenu fort riche, il ne 
travailla plus que pour la gloire; Si efti- 
manc fes tableaux fans prix , il les donnoit 
libéralement aux Princes & aux villes qui 
avoient le plus d’admiration pour fës ou- 
vrages. 

Il eut 
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Il eut néanmoins pour concurrent , Par- 
rhafius , qui le vainquit dans une gageure 
qu’ils avoient faire, à qui reprélènteroit le 
mieux la vérité de quelque choie. Cette 
Hiftoire eft fi célébré , que chacun fçaic 
que Zeuxis ayant expoleen public un ta- 
bleau , où il avoir fi bien peint des raifins, 
que les oifeaux venoient pour les beque- 
ter, Parrhafius en fit apporter un autre, ou 
étoit un rideau fi artiftement fait,que Zeu- 
xis y fut trompé le premier j car le vou- 
lant tirer pour voir l’ouvrage qu’il croyoic 
être caché au-delïous, il reçût la honte de 
s'être mépris, & avoua que Parrhafius l’a- 
voit vaincu. 

Je penfe , dit alors Pymandre , que ces 
Meilleurs les Hiftoriens nous en font ac- 
croire : car ou les oifeaux de ce cems là 
avoient les fens beaucoup moins fubrih que 
ceux d’àprelent, ou bien ceux d’aujour- 
d’hui ont bien pus de jugement pour ne 
fe méprend: e pas, puifque nous ne voyons 
point qu’il y en ait qui s'arrêtent non feu- 
lement à des fruits peinrs fur une toile, 
mais même à ceux qui font de relief ,& qui 
ont la fo me tic la couleur des fruits na- 
turels. 

Si vous croyez, repartis-je, en riant, que 
les oifeaux de ce tems ciayent plus dedif. 
cernement que ceux du tems dont je parle , 
il faut donc croire aulfi que les hommes 

d'alors 
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d’alors avoienc la vûë moins délicate que 
ceux d’àpréfent, puifque Zeuxis lui-mê*. 
me } tout habile qu’il étoit , Ce trompa au 
tableau de Parrhafu^ Mais étant difficile 
de donner fon jugement fur les ouvrages 
de ces anciens Peintres, puifqu’il ne nous 
çn refte rien que nous puiffions confronter 
avec les Modernes , je penfê qu’il nous eft 
libre d'en avoir teîleopinion que bon nous 
femble. Néanmoins, comme l'on voit en- 
core aujourd’hui certaines Peintures qui 
trompent les yeux des hommes & le fenti*- 
ment des bêtes , je necroi pas que l’ondoL- 
re douter que celles des Anciens ne filïènt 
un femblable effet , puifque même il y a 
des tableaux fort médiocres en bonté , qui 
fe trouvent propres à tromper la vue de 
ceux qui les voyent, plutôt que ne fer oient 
d’autres ouvrages plus excellens. 

Or pour reprendremondifeours, je vous 
dirai que comme l’on a trouvé avec le tems 
beaucoup de chofes qui manquoient aux 
Arts , l’on y a auffi corrigé plufîeurs dé- 
fauts. Car fi l’on demeuroit dans la feule 
imitation , dit Quintilien , & qu’il ne fût 
pas permis d’ajouter aux chofes déjà com- 
mencées, la Peinture feroit encore dans ce 
premier état, où elle n*avoit fimplement 
que le delîein & les contours. 

Ce Parrhafius dont je viens de parler, 
augmenta beaucoup cet arc. Il fut le pre- 
... mier 
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«nier qui obferva la fimetrie , & qui fie pa- 
roître de la vie , du mouvement & de l’ac- 
tion dans Tes figures. Il trouva le moyen 
de bien repréfenter les cheveux ; il s’étu- 
dia à donner de l’exprefîîon aux vifages ; 
8c Pline remarque qu’il étoit celui de tous 
les Peintres de /on tems,qui avoir le mieux 
fçû arrondir les corps , 8c fait fuir les ex- 
tremitez pour faire paroître le relief. 

Il fitplufieurs tableaux 3 & enrr’autres 
il y en avoir un à Rome qui rcpiéfentoit 
le Grand Prêtre de Cybelle, dont l’Empe- 
reur Tibere faifoit grand cas , & qu’il 
avoit acheté /oixante /efterces ( i ). Mail 
la vanité infupportable de ce Peintre di- 
minuoit beaucoup de l’eftime qu’on avoit 
de lui : car femblable à plufieurs de ces 
ouvriers d’aujourd’hui , il fe loüoit fans 
ce/Ic lui- même , & ne pouvoit fouffrir 
qu’on ne le préférât pas à tous les autres. 
Il étoit toujours vêtu d’une maniéré parti- 
culière; & pour être encore plus refpedle» 
il fe difoit être de la race d’Apollon , fài- 
fant croire qu’il avoit fouvent communi- 
cation avec Hercule qui lui apparoilloit en 
dormant, & que (i ) le tableau qu’il avoit 
fait., étoit tout femblable au naturel. Ce-* 

pendant 

(ï) Environ mille cens de notre monnoje. 

( * ) Ce tableau était à LviÀti , ville Jttntt dont l‘Mf 
de Modes. ‘ . 
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ii 6 I. Entretien fur les Vies 
pendant ayant fait un tableau d\Ajax > 
Thimante le furpafla par un autre ouvra- 
gé qu'il fit; & dans la colere qu’il en eut, 
il die avec fa vanité ordinaire , que fon 
plus grand déplaifir étoit de voir que Ion 
Ajax fût fur mon té par un homme indigne 
"• de remporter cette gloire. 

Mais ce n’étoit pas le fentiment de tous 
ceux de ce tems-là. Ils eurent beaucoup 
moins d’eftime pour lui que pour Thi- 
mante; car ce dernier étoit un homme 
d’efprit& de jugement, qui faifoit tous 
les ouvrages avec art & avec fcience. 

Le tableau qu’il fit d’un Cyclope & ce* 
lui du iâcrifi e d’Iphigenie , ont été fi célé- 
brés & fi louez par les meilleures plumes 
de l’Antiquité, qu’il n’y a perfonnequi, 
fur le rapport des Hiftoriens, n’en con- 
çoive une eftime trcs-particuliere. 

En ce meme rems , vivoit Euxenidas, 
qui fut maître d’Aiu^TiDE ; & Eupompe , 
de qui Pamphile fur difciple. 

Ce Pamphile étoit natif de Macédoi- 
ne , & fu. celui qui joignit à l’art de la 
Peinture , l’étude des belles Lettres. Il en 
tira un fi grand fecours, qu’il acquit une 
réputation extraordinaire. 

Entre tant de belles fciences qu’il pofiè- 
doit , il fçavoit parfaitement les Mathé- 
matiques ;& les croyoit finecefiàtres pour 
la Peinture, qu’il difoic fouvent qu’un 

Peintre 
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Peintre qui les ignore , ne peut être parfai- 
tement fçavant dans la profelfion. 

Mais remarquez, s'il vous plaît, que le 
mérité des perlonnes honore les arts& les 
Iciences , de même que les fciences & les 
arts rendent recommendabfes les perlon- 
nes qui les pollèdent. Carlorfqu’un hom- 
me n'excelle pas feulement en fon Art, - 
maisqu'il a encore d'autres belles qualitez, 
il fe fait un rejaiililîement de fon mérité 
fur l'Art dont il fait profeflîon , qui donne 
de la noblelle à fes ouvrages. C'eft pour- 
quoi , comme Pamphile n'etoit pas un 
homme du commun ; qu'il avoir l'efpric 
éclairé de plufieurs fciences & de belles 
notions qui Je faifoient rechercher de tout 
le monde, il donna un fi haut éclat à l'art 
de la Peinture , que même les perfonnes de 
condition defîrerent de s'inftruire dans une 
fcience où ils trouvoient tant de beautez 
& de charmes. 

Il ne refula pas Ion afîîftance à ceux qui 
voulurent apprendre de lui : mais afin que 
cet Art ne tombât pas dans le mépris qu’on 
fait d’ordinaire des choies qui font fort 
communes , il obtint par fon crédit , qu’il 
n’y auroit que les enfans des Nobles qui 
s’exerceroient à la Peinture , & qu’on dé- 
fendroit aux elclaves de s'en mêler ; ce qui 
fut fait par un Edit public , premièrement 
à Scicyone : & enfuite par toute la Grèce. 

Il CUC 
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Il eue pourdifciples , Melanthit;s, 3 £ 
Apelle, qui mit la Peinture à un fi haut 
point , que depuis lui , il ne s'eft trouvé 
perfonne qui ait pu atteindre à la perfec- 
tion où il arriva. Je ne m'arrêterai point 
à vous parler du premier , ni de ( i ) deux 
autres qui étoientaflèz en vogue en la 1 07* 
Olympiade. Je vous dirai feulement que 
le fameux ( 1 ) Apelle vint depuis , & qu’il 
a excellé de telle forte dans la Peinture , 
que fa réputation en fera immortelle. 

Le lieu de là nailfance fut dans l’Ifle de 
Coos j & je ne doute pas qu’il ne tirât fon 
origine d’une Maifon noble , puifqu'il 
avoir été inftruit par Pamphile qui ne re- 
cevoir pour difciples que des perfonnes de 
cette condition , dont il prenoit , pour les 
inftruire , des fommes prelque incroyables. 
Véritablement Apelle n’eut pas fujet de 
plaindre ni Ion argentni fon tems. Son na- 
turel étoit fi beau, que ne fe contentant 
pas de pratiquer les inftru&ions d’un fi 
fçavant Maître, fon ambition le porta juf- 
qu’à furmonter tous ceux de fon tems , & il 
y travailla de telle forte , qu’il parut enrr’- 
eux comme un miracle. 

Je ne foais fi je vous doisparler davanta- 

ge 

r 

( 1 ) Ecbitm & Tberimachus. 

(2) Il commença de paroi rre en la HZ. Olympiade , 
fa* dit monde 3652. devant Jefm-Çbrifi J jl. 
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ge de cet homme merveilleux, puifque la 
réputation eft fi grande , qu'il (eroit inutile 
de vous en entretenir plus long-tcms. 

Tout ce que vous rapporterez , dit Py- 
mandrc , me fera toujours non feulement 
très-utile , mais encore fort agréable , 
quand même j'en aurois déjà connoillàncer 
c’eft pourquoi ne me cachez rien , je vous 
prie , de ce que vous fçavez de ces grands 
hommes , fi vous ne voulez diminuer le 
plaifir que je reçois en vous entendant dif- 
courir. 

Je vous dirai donc , puifque vous le vou- 
lez , continuai- je , que les ouvrages d'A- 
pelle n'étoient pas fimplement accom- 
plis dans ces belles parties de l'Ordre , du 
Deffein&du Coloris. Car outre qu’il croit 
abondant en Inventions , fçavant dans la 
Proportion & dans lesContours,charmant 
& précieux dans le Coloris, il avoir enco- 
re cela pardefliis les autres Peintres , qu'il* 
donnoir une beauté extraordinaires à fes 
figures; & par un bonheur tout particu- 
lier, il fut le premier & prefque lefcul , 
qui reçût du Ciel cette fcience toute divi- 
ne, qui fçait comme infpirer la grâce, & 
donner ce je ne fçais quoi de libre , de vif, 
de rare, ou , pour mieux dire, de célefte, 
qui ne fe peutenfeigner, & que les paroles 
mêmes ne font pas Capables de bien ex- 
pi'imer# 

Il me 
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Il me fouvienr , interrompit Pymandre, 
que ce Peintre eft un de ceux qui a laille le 
plus d’ouvrages apres fa mort. Car dutems 
de Pline , il y avoir encore à Rome plu- 
fieurs tableaux delà main, que l’on avoit 
en grande eftime ; & j’ai remarqué que l’on 
failoit particulièrement état d’une Venus 
Portant de la mer , nommée > à caulê de ce- 
la, ANADYOMENé , que l’Empereur Au- 
gufte dédia dans le Temple de Ion pere; 
& je penfe aufli que ce fut à la gloire de 
ce tableau , iqu’Ovide fit ces deux Vers. : 

Si Venerem Cois numquam pinxijfet sipcL 

les y 

Merfa fub aquoreis ilia latent aquis . 

Ce n’eft pas de ce tableau- là , repliquai- 
je , dont Ovide entend parler* mais c’eft 
d’une autre Venus qu’Apelle avoit com- 
„ mencée pour les habitans de Coos. qui, à 
ce qu’on dit , furpalloit de beaucoup lapre- 
miere , tant dans la force du defièin , que 
dans la beauté du coloris. Mais la mort de 
cet homme incomparable fut caufe que 
cetouvrage demeura imparfait, qui néan- 
moins le trou va fi excellent, que nul ne fut 
jamais afièz hardi pour entreprendre d’a- 
chever ce qui en reftoit à faire. 

Entre les tableau^ dont Rome faifoit le 
plus de montre dans fes lieux publics & 
• dans 
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dans Tes temples, aptes s’être enrichie des 
dépouilles des autres Nations , ceux d’A- 
peile tenoient toujours le premier rang; 
& vous aurez peut-être remarqué que 
l’Empereur Augufte avoir une eftime tou- 
te particulière pour deux tableaux que ce- 
Peintre avoit faits. Dans Pun , il avoir re- 
préienté Caflor & Poliux , l’image d’une 
Victoire, & le portrait d’Alexandre; ôc 
dans l’autre, il avoit peint ce grand Mo- 
narque comme triomphant du Dieu de la 
Guerre, qui ayant les mains liées derrière 
le dos j fuivoit le char de Ion Triomphe. Il 
me fouvient d’avoir lu en quelque endroit; 
que l’Empereur Claude. fit effacer de ce ta- 
bleau le vifage d’Alexandre, pour y mettre 
celui d’ Augufte. On voyoit encore dans le 
Temple d’Antoine, une image d’Hercule, 
de la main de ce grand homme : mais le 
portrait qu’il fit d’Alexandre tenantunfou- 
dreàiamain,& qui fut mis dans le -Tem- 
ple de Diane à Ephefè ,■ paftoit pour une 
merveille de l’art. Ce ne fut pas le feul 
portrait' qu’il fit de ce Conquérant , qui 
prenoit fouvent plaifir à Te faire peindre 
par lui , fans permettre à nul autre de l’en- 
treprendre , & fe divertilfoit même quel- 
quefois à le regarder travailler , & à l’en- 
tendre parler j parce que fa converfàrion 
n’avoit pas moins de charmes que fes Ou- 
vrages. 

Tome L F Je ferois 
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Je ferois trop long , fi je voulois vous 
rapporter tout ce qu’on a écrit d’Apelle. Je 
vous dirai feulement , qu’cncore que cet 
excellent homme tînt le premier rang en- 
tre tous ceux de fa profefïîon, il ne laif- 
foit pas d’avouer fincerement qu’Amphion 
le furpafloit dans l’Ordonnance , comme 
Afclepiodore dans les proportions : il re- 
chercha même la connoiffance de Protoge- 
ne ,dont il eftima tant les ouvrages, qu’il 
les rendit recommcndab'esaux Rhodiens , 
qui avant cela ne les confîdcroient pas. 

Ce Protocene étoit natif -d’une ville 
dé la Cilicie , nommée Caunus , & fujetee 
aux Rhodiens.il vécut au commencement 
fort pauvrement , parce que fbn delîr d’ap- 
prendre lui faifoit employer tout fon rems 
à étudier, ne travaillant pas, comme.plu- 
fieurs autres , à faire promptement des ta- 
bleaux pour en tirer de l’argent. On ne 
içait qui fut ion Maître: mais ilavoit plus 
de cinquante-cinq ans , lorfqu’il commen- 
tç a d’être en réputation ; encore ne pei- 
,gnoit-il alors que des navires feulement. 
Le plus eftimé de tous fçs ouvrages, fut un 
(i) Jalyfus , lequel a été long-tems con- 
Jetvé à Rome , dans le Temple de la Paix. 

On 

( I ) Fils de Cercdfshus , & fumeux cbaffetsr , qui fit bi- 
airune ville dans l'-ljle de Rhodes , à laquelle il donna fo M 
nom. Sciab. lib. i+. 
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On écrit que pendant qu’il travailleur à ce 
tableau, il ne vivoic que de lupins trem- 
pez , de crainte que les vapeurs que les au- 
tres viandes envoyent d’ordinaire au cer- 
veau, ne diminuaient la force de fon eC- 
prit , & n’offufqualîint cette belle imagi- 
nation qui le faifoit réüflîr fi heureufê- 
ment.Cc fut ce tableau qui Surprit fi fore 
A pelle, qu'il confella que c'éroit la plus 
belle chofe du monde. Il dit néanmoins, 
pour fe confoler , qu’il y manquoit encore 
cette grâce , que ,lui feul fçavoit don- 
ner fi parfaitement à les ouvrages. Proto- 

f ene , pour conferver la durée de ce ta- 
leau, le couvrir de quatre couleurs , afin 
que le rems en effaçant une , il s’en trou- 
vât une autrequi fût toute fraîche. 

Je penfê qu’il n’eft pas befoin que je 
m’arrête à vous décrire ce tableau. Je vous 
dirai feulement qu’entr’autres choies, an 

Î r voyoit un chien à la perfection duquel 
’art & la fortune avoient également con- 
tribué. Car Protogene étant encolere de ne 
pouvoir afiez bien repréfenter à fon gré l’é- 
cume qui fort de la gueule des chiens lors- 
qu'ils font fort échauffez, il jerta par dépic 
ion pinceau contre fon ouvrage, & *jit 
alors qu’en un moment le. hazard a voit pro- 
duit tout ce que fonart n’avoit pû faire en 
beaucoup de.teras. 

Je croyois , interrompit Pymandre , 

F ij avoir 
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avoir oui dire que cec accident étoit arri- 
vé en peignant un cheval. Il eft vrai aufli , 
répondis- je, que Protogene n’a pas été le 
feul qui a reçu de la Fortune un lècours fi 
favorable: car la même chofe arriva au 
Peintre Neacles , lorfqu’il vouloir, com- 
me vous le dites , reprélenter l’écume d’un 
cheval. Mais pour achever ce que j’ai à 
vous dire de Protogene , ce rableau de Jaly- 
fus donr j’ai parlé , fut le falut de toire la 
ville de Rhodes > lorfque Demetrius l’afTié- 
gea: car ne pouvant être prifè que du côté 
où écoit la maifon de Protogene, ce Roi 
aima mieux lever le fiége, que d’y mettre 
'le feu, & de perdre un ouvrage fi admi- 
rable: & ayant fçû que même pendant le 
fiége , Protogene Ce tenoit dans une petite 
maifon qu’il avoir hors de la ville , où non- 
obflant le bruit des armes , des tambours 
& des trompettes , il travailloit avec un ef- 
prir tranquille , il le fit venir , & lui de- 
manda s’il ofoitdemeuref ainfi à la campa- 
gne , & le croire en fureté au milieu des 
ennemis des Rhodiens. A quoi il lui repar- 
tit , qu’il ne croyoic pas être en aucun pé- 
ril, parce qu’il fçavoit bien qu’un grand 
Prince comme Demetrius , ne faifoit la 
guerre qu’à ceux de Rhodes , & non pas 
aux arts. Ce qui plût fi fort à ce Conqué- 
rant, que depuis il n’eut pas moins d’efti- « 
mepour faperfbnne quepourfes ouvrages. 

Une 
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Une marque de la tranquilité route ex- 
traordinaire de l’efpric de Protogene , eft 
qu’en ce tems-là, & au milieu des trou- 
bits de cette guerre » il fit ce fameux ta- 
bleau d’un Satyre jouant d’un flageoler & 
appuyé contre une colonne: ce qui fut 
caufè qu’on le nomma Anapavome- 
nos ( i ). L’on dit qu’il avoir repréienté 
fur la colonne, une caille fi bien faite, qu’on 
vit plufieurs de ces oileaux voltigera l’en- 
tour d'elle. 

Alors regardant Pymandre qui foûrioic , 
Je crois bien, lui dis-je,que vous n’ajouter 
rez pas plus de foi à cette hiftoire qu’à cel- 
le des ouvrages de Zeuxis & de Parrha- 
fius : mais comme je n’ai pas entrepris de 
vous perfuader , il me fuffit de vous diver- 
Sir par le récit de plufieurs chofes extraor- 
dinaires , où votre efprit eft entièrement 
libre de prendre tel parti que bon lui 
femblera. 

. Vous fçaurez donc que Protogene fit en- 
core plufieurs aucrés tableaux fortpftimez; 
& qu’outre la Peinture qu’il fçavoit fi par- 
faitement , il travailla aufli à des figures de 
bronze. 

En ce même tems vint Aristide. Il étoit 
de Thebes , & quoique véritablement fon 
coloris ne fut pas fi agréable & qu’il tra- 
vaillât 

( i ) C'ejl-k-dirc , U S<ujn ft reptfaMt. v 

F iij 
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vaillât d’une manière un peu feche, il avoir 
néanmoins d’autres parties qui lui ont don- 
né rang entre les plus grands perfonnages. 

Pimandre m’interrompant, dit: Il Æe 
femble que vous oubliez à parler de cet A f- 
clepiodore, dont vous m’avez dit qu’A- 
pelle faifoit tant de cas. C’eft , repliquai-je, 
que je ne fuis pas encore arrivé à lui; car je 
tâche 3 autant qu’il m’eft poffible , de gar- 
der un ordre dans les choies que j’ai à vous 
dire de ces anciens Peintres. Que fi vous 
jugez que les obfervations que je fais, ne 
ibient pas tout-à-fait à propos , ou qu’elles 
foient trop longues , prenez - vous - en à 
vous-même , qui dès le commencement , 
m’avez engagé à remarquer le rems auquel 
ces grands hommes ont paru. En vérité, 
répondit Pymandre , cette remarque parti- 
culière m’eft fort agréable; aulfi ne m'en 
plains-je pas ; au contraire , je la trouve 
très-necelîaireaudelïèin que j’ai d’appren- 
dre de vous , félon la fuite des années, de 
quelle forte la Peinture eft venue à fa der- 
nière perfection ; & je n’ai eu aurre penlee 
en vous interrompant , que de vous avertir 
d’une chofe que j’avois peur qui fe fur 
cchapée de votre mémoire. 

Afin donc, repartis- je ,defuivre.l’ordre 
que j’ai tenu julqu’àcetre heure, vous fç au- 
rez que cet Ariftide a pâlie pour être le pre- 
mier qui a repréfenté le plus parfaitement 

fur 


) 

y 


Digitized 



& fur les Ouvrages des Peintres, i 17 
furies vifages, toutes les pallions de Famé, 
Encre fes tableaux, celui où il repréfenta 
la prife par force d’une ville , lui acquit 
une gloire merveilleufe , à caufe des belles 
expreflions qu’il y mit. Il peignit aufli la 
guerre d’Alexandre contre lesPerfes , & cet 
ouvrage écoic compofe de cent figures^ 1 
L’on vit encore de lui quantité d’autres 
tableaux tiès-excellcns,donc plufieursonc 
été long-tems dans Rome. Enfin il fut fi 
parfait dans fon arc ,& fes pièces furent mi- 
fes à un fi haut prix , que le Roi Attale 
paya cenE talensd’un de (es tableaux. <«■ ' 
Quant à Asclepiodore, fes ouvrages 
furent fort recherchez à caufe de la belle 
proportion qu’il fçavoit parfaitementdon- 
ner à fes figures, & l’eftime qu’Apelle en 
faifoic , les rcndoit encore plus confidera- 
bles. Il fit douze Portraits des Dieux , dont 
Mnafon , Roi d’Elate, lui donna trois cens 
mines d’argent pour chacun. 

Theomnestus, qui vivoic en ce même 
tems , eut un don particulier à bien faire 
les Portraits} & ce même Roid’Elare , qui 
éroit curieux de toutes fortes de tableaux, 
payoit Cent mines d’argent de tous ceux 
qu’il rencontroit de fa façon, 
t Nicomaque ( 1 ) eut aufli la réputation 

d’êtrè 

( I ) NICOMAQ.UE était fils & difcifle d‘ A R I S- 
T 0 D £ N u S, . 

r» • • • • 
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d’être très-fçavant , & fut recommendable 
par la grande vîtelîè avec laquelle il tra- 
vaillent: car il peignoit d’une maniéré Cl 
prompte, qu’ayant entrepris un tombeau 
qu’Ariftratus, Prince de Scicyone, faifoic 
orner de peintures pour le Poëte Thelef- 
jus, il le finit en fort peu de tems,&d’une 
maniéré très-excellente. 

Il eut pour difoiples, (on frere Aristi- 
de , fon fils Aristocle, & Polixene , 
qurpeignit , pour le Roi Caiïàndre , laBa- 
taille où Alexandre défit Darius. Ce der* 
nier imita fon Maître dans cette prompte 
maniéré de travailler. 

L’on peut encore mettre au rang de 
ceux-là* Nicophane , qui ne peignit pas 
lèulemenü avec grâce & avec politefîè , 
mais encore avec force. Il avoir l’efprit 
prompt & vif, & prenoit plaifir à repré- 
lènter les chofes. antiques, pour n’en pas 
lailïer périr la mémoire. En effet, foi t qu’il 
copiât tour ce qu’il y trouvoitde beau, ou 
que de lui-même il inventât les chofes qu’il 
mettoit au jour , on lui attribue ce que la 
Peinture a eu de majeftueux & de grand. 

Pers^e , difcipled’Apelle , fut doiié d’un 
naturel admirable , d’une excellente doc- 
trine & d’une finguiiere induftrie. Il écri- 
vit un Traité de Ion art, qu’il dédia à fon 
Maître. 

Ariftide le Thébain eut aufîî pour difei- 
. : pies. 
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pies, Niceros& Aristipe; & ce dernier 
Fut leMaître d’ANTHORiDE&d’EuPHRA- 
NOR, cet homme excellent qui ne fut pas 
feulement Peintre , mais qui fçût aulïî tra- 
vailler de Sculpture, & former des figures 
de marbre, de bronze & d'argent. Il a été 
recommendable pour avoir été l’un des 
premiers quia fçû donner aux Héros cette 
majefté qui doit paraître dans leur port, 
auffi-bien que dans leur vifage;&ce fut lui 
qui confidera la beauté des proportions , ôc 
qui en dreflà des réglés. On trouvoit pour- 
tant adiré àfes figures, de ce qu’elles avoient 
le corps trop menu, les jointures & les 
doigts un peu trop gros. 

J’oubliois à vous parler de PAUSiAsde 
Scicyone , difciple de Pamphile. Il fut le 
premier qui commença à peindre les lam- 
bris & les voûtes des palais j ce qui jufques 
alors n’croit point encore en ufage. N e- 
toit- ce pas ce Peintre , interrompit Pyman- 
dre , qui eut tant d’amour pour la bouque- 
tière Glicere? Lui- même, répondis- je , Sc 
il repréfentadans fa paffîon cette fille com- 
pofantuneguirlandede fleurs. Ce tableau 
eut une fi grande réputation , que Luculle 
en acheta la feule copie deux talens dans 
Athènes. 

Nicias, Athénien, qui vint depuis,fut 
encore en grande eftime. Il peignit les fem- 
mes en perfection, & entendit fort bien 

F v l’arron- 
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Parrondiflèmenc des figures , pour faire pa- 
roître le relief. Il fit un tableau trcs-excel- 
lent , où il avoit repréfentc l’Enfer de la 
même forte qu’Homere l’a décrit. Il en re- 
fufa foixante talens ^aimant mieux le don- 
ner à fa patrie ,que de le vendre. 

Il y eut aufli A t h i n i o n , Maronite , 
difciple de Glaucion Corinthien , lequel 
ne fut pas moins eftimé que Paufias ; car 
bien que fon coloris fût plus fec & moins 
agréable , il avoit toutefois beaucoup de 
Icience , & ne manquoit pas d'approba- 
teurs. On croit que s’il eût vécu plus long- 
tems j il auroit tenu rang entre les plus ex- 
cellens Peintres , parce qu’il travailloit 
avec grand foin , & ne lailToit rien échaper 
de touteslesbellesconnoillànces qu’il pou- 
voit acquérir , ayant une induftrie parti- 
culière à s’en fervir avec grâce. 

Quoique je tâche d’abreger le difcours 
de ces grands Peintres , de crainte de vous 
etre enfin trop ennuyeux, néanmoins je ne 
fçaurois finir , fans vous parler d’un cer- 
tain Clesides , qui femble s’être rendu 
Immortel , autant par fa haute témérité &c 
par les marques d’un refièntiment trop 
hardi , que par la perfeûion de lès ouvra- 
ges : .car n’ayant pas été reçû de la Reine 
Stratonice , femme d’ Antiochus , avec tous 
les témoignages d’eftime qu’il croy oit mé- 
riter, il fie un tableau où il rèpréfenta certe 
.... , . Princellc 
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Princelle d ? une maniéré fort offenlante 
pour elle; & l’ayant expofé publiquement 
fur le port , il fe fauva dans un vaiflèau 
prêt à faite voile , allez content d’avoir , 
par ce moyen , fatisfait fa vengeance. 

Ileft donc, interrompit Pymandre , auflî 
dangereux d’être mal avec les Peintres, 
qu’avec les Poëtes ; car Platon allure que 
Minos, Roi de Candie, étoit un très-boa 
Prince , qui n’a été maltraité par les Poëres, 
que parce qu’il avoir méprife leur amitié. 

Il ne faut pas que vous en doutiez, re- 
partis-je , puifque vous fçavez bien de 
quelle forte Michel- Ange peignit dans (on 
Jugement, un Prélat, Maître des Cere- 
monies du Pape , duquel il avoit été of- 
fenfé. ' • • 

Mais pour revenir à Clefides , la Reine 
ne (émit pas fort en peine du mauvais trai- 
tement qu’elle en avoit reçu: car, quoi- 
que fon tableau fût injurieux à (à réputa- 
tion j elle s’y trouva fi belle & fi bien pein- 
te, & l’ouvrage lui parut fi accompli, qu’el- 
le aima mieux qu’il demeurâr expofé aux 
yeux de tous , & laifïèr ainfi fubfifter les 
marques de l’affront qui lui étoit fait, que 
de biûlei? unè peinturé fi pâf^lre. 

: C’eft, dit Pymandre en fôûtiant, que la 
-plupart d;s femmes aiment fifbrtàparoî- 
tre belles qu’elles pardonnent volontiers 
toutes les autres injures , pourvu qu’on les 

F vj date 
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flate en cela ; & je m’aflure que de lam- 
ineur dont étoit cette Reine, le Peintre 
l’auroit davantage ofténlee en la peignant 
laide, qu'en la peignant de la manière 
qu’il fit. 

Du tems de Jules Cefar, pourfuivis-je , 
il y eut à Rome , un Thimomachus de 
Bizance , qui fit plufieurs tableaux pour 
cet Empereur, & entr’autres, un Ajax & 
une Medée , dont il lui fit payer quatre- 
vingts talens. 

Un autre Peintre, nommé LuDius,fuc 
en grand creditfousAugufte. il excelloic 
principalement en grandes imaginations; 
& ce fut lui qui le premier commença de 
peindre dans les rues de Rome contre les 
murailles, y feignant de l’Architeélure ÔC 
toutes fortes de païfages. 

Je ne m’arrête pas à vous déduire par lç 
menu,une infinité d'autres Peintres qui ont 
été en eftime , & qui ont eu allez de mérité 
pour laifler leur nom à la pofteijté. Entre 
ceux-là, plufieurs ont fait de grands ou- 
vrages, & plufieurs aufli le font arrêtez à 
travailler en petit. Pirrichus eft l’un de 
ceux qui ont été les plus fameux,qupiqu’4 
ne s'arrêtâtjfÿj’à faire de petites chofes > &C 
a traiter dés-fujets fort médiocres, comme 
à repréfentér des herbages , des animaux > 
.des boutiques d’artifans , 8 c autres fortes 
de fujets qui n’ont aucune nobleflè : aufla 
. ‘ i àcauiê 
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à caufedecela il fu.r furnomméRHYPARO- 
graphos ( 1 ). 

C’eft allez, ce me femble , devoir re- 
marqué les principaux 8c les plus .çxcel- 
lens Maîtres de l'Antiquité , pour connoî- 
tre le commencement ôc le progrès qu'a 
eu la Peinture. 

Il eft certain que quand les arts ont celle 
parmi les Grecs, ils ont commencé à dé- 
cheoir dans l’Italie depuis ce Ludius 
qui parut fous Augufte , 8c quelques-uns 
qui ont peint du tems de Néron , nous ne 
IçavonS plus qui furent ceux qui peignoient 
dans Rome : même je crois que les Mé- 
moires en ont ccé perdus, aulÏÏ-bien que 
les tableaux de ce tems- là, puifqu'ilne rela- 
te plus rien dé toute l'Antiquité , fi cen'elt 
des morceaux à frailque qu'on a tirezde la 
ville Adriane, le peu qui le voit à S. Gré- 
goire, ce qui eft encore dans les ruines des 
thermes de Tite , & cette frife repréfentant 
un mariage j laquelle eft dans la Vigne Al- 
dobrandine. 

Néanmoins, par ce peu-là qui eft de- 
meuré dans Rome jufques à cette heure, 
on peut juger de l'excellence de la Peintu- 
re ancienne : car l'on reconnoîr principa- 
lement dans cette frife, une même idéede 
beauté que celle qui fe voit dans les Statues 

antiques. 

( 1 ) C'cJ}-à~dir < , Peintre dt (ho/es bejpts & communes. 
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antiques. Mais commes les guerres & les 
defaftresqui (ont arrivez dansl’Italie , ont 
caufé la perce d'une infinité de belles cho- 
ies , il fembleaulfi que les arcs ontétécom- 
me accablez fous les ruines de la Monar- 
chie Romaine . julques au tems de Cima- 
bu^ , qui le premier commença de réta- 
blir la Peinture , qui s'eft enfuite perfec- 
tionnée au point où nous la voyons , par le 
foin & le travail de tant d'cxcellens hom- 
mes qui font venus depuis , & defquels 
nous pourrons dire une autre fois quelque 
choie. 

Voilà quel fut l’entretien que nous eû- 
mes ce jour-là , Pymandre & moi : apres 
quoi nous fortîmes , & nous nous réparâ- 
mes. 
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SECOND ENTRETIEN. , 

P Y m a n d r e . qui dans notre der- 
nière converfàtion avoit écouté avec 
plaifir ce que j’avois rapporté de l’o- 
rigine & du progrès de la Peinture, déli- 
rant de Ravoir encore comment cet art 
s’étoit renouveIIé,& quels Peintres avoienc 
eu part à Ion rétablilîèment , ne manqua 
pas des le lendemain de venir me voir. 

Il me trouva comme je confîderois#les 
delleins de quelques ouvrages qu’on doit 
faire pour le Roi; & apres en avoir obfèrvc 
toutes les beautez, Sçavez-vous , me dit- 
il, que j’ai de la peine à ne pas croire qu'il 
ne foie de la Peinture aînû que de toutes 

les 
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les autres chofes pour lefquelies on a tou- 
jours une haute eftime dans les tems où el- 
les font en crédit? Car lorfque je regarde 
tant de rares tableaux que l’on fait aujour- 
d’hui , & que je penfe encore à ceux que 
nous avons vus autrefois à Rome , ie ne 
puis m’imaginer que les Apelles&lesPro- 
togenes enayent fait de plus excellcns que 
ceux-là. 

( i) Quand nous n’aurions pas , lui re- 
partis-je, le témoignage des plus fçavans 
Hiftoricns de l’Antiquité , vous Içavez 
bien que par les Statues qui font demeu- 
rées entières jufqu’à prélent, nous pouvons 
juger du mérité des Peintres de ce tems- 
là , qui alflirément n’éroient pas moins ha- 
biles que les Sculpteurs, puifqueies uns 
&c les autres prenoient tant de peine à fe 
rendre fçavans. Car lî Zeuxis apporta un 
fi grand foin à bien obferver dans les filles 
de la Grèce les mieux faites , ce quelles 
av oient de plus parfait & de plus agréable , 
pour repréfenrer cette fameufe image 
d’Helene , il ne faut pas douter que les aa- 
très Peintres qui étoient alors en grande 
réputation, ne travaillaient de même à 
rendre leurs ouvrages accomplis. 

. Mais nous pouvons dire que des Pein- 
tres modernes, il n’y en a guéres qui le 

v rendent 

( i ) De l’excellcncc des £ cintres anciens. 
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rendent auflî considérables que ces An- 
ciens , parce qu’il y en a peu qui s’adon- 
nent, comme ils devroient à l’étude d’un 
art qui demande un fi forte application. 

Cependant , dit Pymandre , fi l'honneur 
qu’on rend à la vertu , & l’eftime qu’on 
fait des plus excellens hommes , eft le vrai 
moyen de porter les arts à leur perfe&ion : 
il Semble que ce Siècle doit produire plu- 
fieurs ouvrages admirables , puilque tous 
les Içavans hommes font honorez aujour- 
d’hui de la faveur & de la protection du 
plus grand Roi du monde. 

Ce n’eft pas allez, repartis-je, que les 
Rois^ôc leurs Miniltres reconnoillènt , par 
leurs liberalitez & par leurs faveurs, le 
mérité des perfonnes de fçavoir : il faut 
que ceux qui fe veulent rendre recom- 
mendables , n’ayent d’ambition que pour 
l’honneur. Çar il eft certain que quand les 
ouvriers ne font pas portez au travail par 
ce noble motif, ils ne tardent guéres à per- 
dre l’eftime qu’on avoir pour eux. 

Du terrn que la feule vertu fa ifoit le plai- 
fir des Grecs & des Romains, les beaux 
arts florifToient parmi eux , & il y avoir 
un agréable débat entre les gens les plus 
doCtes, à qui produiroit quelque chofede 
nouveau, afin qu’il ne demeuiât rien de 
caché, & pour avoir la gloire de mettre au 
jour , tout ce que nous devions pofleder 
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après eux. Si l’on prend pourexempleceux 
qui ont excellé dans la Sculpture , on trou- 
vera que cette haute ambition a été caufe 
que Lyfippe eftmortde pauvreté, parce 
qu’au lieu d'avoir foin d'acquérir même 
dequoi vivre , il étoic inceflamment occu- 
pé à l’étude de Ton art ; & que Miron , qui 
animoic prefque les Statues qu’il iettoit fi 
heureufement en bronze, laifia n peu de 
bien , qu’il ne Ce préfenta point d’héritiers 
pour recueillir fa fucceffion. 

Des ouvriers , dit Pymandre , les uns 
travaillent pour l’honneur, & les autres 
pour le gain : mais comme la réputation 
de ceux qui ne font connus que parles rl- 
cheflès qu'ils amaflènt, eft une réputation 
dont les fondemens n’ont rien de folide, 
nous la voyons bientôt abattue. Les ouvra- 
ges mêmes par lefquels ils ont prétendu Ce 
faire confiderer, font les premiers qui dé^- 
polènt contr’eux ; & s’ils paflènt pour de 
grands perfonnages dans l’efprit des igno- 
rans , ils font reconnus pour très- ignorans 
parmi les perfonnes fça vantes. 

C'cft pourquoi , repliquai-je , on ne 
peut avoir trop d'eftime pour ceux qui ne 
cherchent qu’une véritable gloire : & fi non 
‘feulement les Républiques les mieux po- 
licées, mais aufli les Princes les plus puif- 
fans ont ennobli la Peinture, ils Ce font 
aufiî immortalifcz eux - mêmes par fon 

moyen. 
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moyen , & en ont tiré de très-grands fe- 
cours. 

Car l’utilité qu’on en reçoit, n’eft-elle 
pas réciproque entre l’ouvrier 5c celui qui 
le fait travailler ? L’efprit de l’homme de- 
meureroit enfèveli dans de profondes te- 
nebres , & ne furmonteroit jamais toutes 
les difficultez qui s’opposent à fes recher- 
ches , fi la force de cet Art ne retiroit du 
tombeau les choies palîees , n’autorifoit 
les nouvelles 3 ne rétablifTbic ce qui n’eft 
plus en u/âgc , ne donnoitde la. grâce aux 
chofes défagreables , ne mettoiten lumiè- 
re ce qufeft dans l’obfcurité , & enfin l’on 
peut dire que la plupart des Arts fe per- 
draient fi celui de la Peinture ne contrî. 
buoit à leur confervation. 

Sur cela , pour témoigner davantage 
les prérogatives de cet Art , ( i ) nous re- 
marquâmes comment dans la formation 
des corps animez , elle efi même capable 
de remedier aux défauts qu’ils pourroient 
recevoir de la nature. Nous nous fouvin- 
mesde ce que l’Ecriture rapporte des bre- 
bis de Jacob ; de ce qu’Opian a écrit de 
ceux qui nourrifiènt des pigeons ; & ce 
qui eft plus confidcrable , de ce que Saint 
Auguftin 5c plufieurs autres nous ont ap- 
pris d’un Roi de Chipre , lequel étant fort 

laid 

•( i ) Avantage de ia Peinture. 
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laid devifage , & craignant d’avoir un en- 
fant qui lui réllemblât, fit peindre dans la 
chambre de fa femme une figure parfaite- 
ment belle , afin qu’en la voyant fouvent, 
(on imagination pût corriger fur un fi 
^ beau modèle , ce que la nature auroir pu 
ébaucher de difforme dans l’enfant dont 
elle étoit enceinte. 

Pymandre relevoit encore le mérité de 
la Peinture , par cette merveilleufe puifi 
fance qu’elle a de nous mettrejdevant les 
yeux, une image véritable des perfonnes 
que nous cherillons , & de les reprefenter 
fi parfaitement , qu’il nous femble , quoi- 
qu’éloignez d’elles , les avoir prefentes, & 
jouir de leur compagnie. 

Ces diverfes reflexions fèrvirent à nous 
entretenir agréablement. Car demeurant 
d’accord que la Peinture s’étoit mife en 
eftime par l’avantage qu’elle a de fi bien 
reprefenter les perfonnes abfentes , qu’elle 
tient lieu d’une chofe réelle , je dis à py- 
mandre qu’elle avoit pourtant acquis fa 
principale réputation de ce qu’on n’a point 
trouvé de plus beau moyen pour récom- 
penfer les vertus des grands hommes , & 

f >our rendre leur nom immortel , qu’en 
aillant leur image à la pofterité. Ceux 
d’A'.henes , lui dis- je , ne dreflèrent une 
Statué à Efope qui n’étoit qu’un efclave , 
qu’afin d’apprendre à toutes fortes de per- 

fonnes 
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fonnesque e chemin de lagloi;e!eur eft 
ouvert , & que l’on ne rend pas honneur 
ni à la noblelïe ni à la naiftance illuftre des 
hommes extraordinaires, mais à leur ver- 
tu & à leur merice : car ce ne fut pas pour 
avoir feulement le portrait de cer efclave, 
qui étant trés-laidde vifage & très-conrre- 
fait de corps , n’étoit pas un fujet qui mé- 
ritât d’être regardé. 

Pymandre, en m’interrompant, repar- 
tir à cela , qu’en élevant par des tableaux 
& des Sratuës,des monumensà la mémoire 
des grands perfonnages , l’on expofoitaufli 
leurs images aux yeux de tout le monde 
qui eft bien aile de les voir, quand même 
ils feroient difformes. Ainfi Alexandre , 
me dit-il , ayant fait dreftèr des Statues à 
ces vaillans horqmes qui périrent dans 
fbn armée au pallàgedu Granique , laifîoic 
à leurs enfans la relïcmblance de leur pere, 
en même temps qu’il récompenfoit fi glo- 
rieufement le fervice de fes l'oldats : de mê- 
me que les Romains , qui netrouvans rien 
de plus avantageux à la mémoire des 
grands hommes, que de metrre leurs fta- 
tucs dans 'es places publiques , accor- 
doient aufli cette faveur à ceux qui avoient 
fidèlement fèrvi leur pays. Les femmes 
pouvoient aufli avoir part à cette gloire, 
puis que pour décerner des honneurs par- 
ticuliers à la vertu de Clelie* on luidrefTà 

une 
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une Statue où elle étoic reprefentée fur un 
cheval. Et celafe faifoit-il à autre delïèin, 
que pour fatisfaire au defir qu'on a ordi- 
nairement de connoître les perfbnnes qui 
le (ont fignalces par leurs belles adtions ? 

Mais quel que foitle fujet qui ait rendu 
la Peinture fi illuftre ; je crois que l’ordre 
qui s'obfervoic anciennement parmi les 
Ouvriers, écoit une des caufes pourquoi il 
y en avoit de fi excellens dans cet Arc. Car 
tous les Egyptiens , à ce qu’on remarque, 
ne deven oient fçavans dans toutes fortes 
de profeffions , que parce qu’ils avoienc 
une loi qui ne permettoit pas à ceux qui 
une fois avoient fait choix d’un emploi , 
d’en embrallèr plufieurs à la fois , ni de 
tenir aucuns offices dans l’Etat , de crain- 
te qu’un defir ambitieux d’entrer dans la 
magiftrature , ou l’occupation des affaires 
publiques, ne les détournât de leur travail 
ordinaire. 

Il eft afièz difficile en effet , lui dis-je, 
qu’un meme homme puific executer par- 
faitement plufieurs chofes de differente 
nature. Mais à mon avis , ce n’a pas cté 
une mauvaife conduite dans les Arts, 
qui a fait perdre aux Grecs & aux Romains 
l’avantage qu’ils avoient autrefois dans 
ceux de la Sculpture & de la Peinture. 

Je fçay bien , répliqua Pymandre , que 
les guerres & les d d'ordres en font la pre- 
mière 


&fur les Ouvrages des Peintres. 14$ 
rrierc caufe. Je croirois meme que quand 
notre Religion s’eft établie , elle a com- 
mencé de renverfer les Statues en détrui- 
sant le culte des faux Dieux ; & ainfi cet 
Art dont le plus grand honneur parmi les 
Payens étoit de bien faire un Jupiter ton- 
nant , ou un Appollon environné de lu- 
mière , eft venu à fe perdre quand il n’a 
plus été occupé à reprefenter ces fauflés 
Divinitez. Car comme toute la Religion 
payenne confiftoit dans la vénération des 
Idoles , les Sculpteurs prenoient un foin 
particulier de les bien tailler } & ce n’étoit 
pas un emploi peu confiderable que celui 
de faire des Dieux que tant de peuples 
adoraient. 

Il peut bien être vrai , repartis-je 9 
que le travail d’un Ci grand nombre d’i- 
doles a été caufe en partie de ce que la 
Sculpture s’eft fi fort perfectionnée. Mais 
je penfe aufli que s’il en faut attribuer le 
relâchement & la perte à quelque chofe, 
c’eft à loifiveté & à l’ignorance dont les 
derniers fiecles ont été corrompus 3 plûtôt 
qu’à la pieté des Chrétiens , qui en abolif- 
fant le culte des faux Dieux , n’ont point 
touché à une infinité de rares Ouvrages , 
ni condamné un Art Ci noble & fi excel- 
lent. 

Je nenieraipas quequand l’Eglifefevit 
délivrée de la tirannie des Princes payens, 

le 


Digitized by Google 



144 1 1. Entretien fur les ries / 

le zele des Chrétiens ne leur fit aulfi-tot 
renverfer coures les idoles , & abbarre plu- 
fieurs Statues qui rempliffoient les temples, 
& ornoient les places publiques. Ce fu- 
rent eux qui achevèrent de ruiner la ville 
Adriane où il y avoir quantité de Statues & 
de peintures , prenan s plaifir à démolir ces 
lieux qui fiembloicnc conferver encore 
quelque 1 efte de l'orgueil du paganilme f 
pour en faire fervir le jafpe &r le porphy- 
re à un plus faint ulage. Et comme la vé- 
ritable pieté mit dans l’efprit des gens de 
bien d'autres penlces que celles de la eu- 
riofité , on fut allez long-tems à Rome 
que la haine qu'on portoit aux idoles,em- 
péchoit qu'on n'eût tant d’amour pour un 
Arc qui avoir été en fi grande eftime. 

De forte qu’on peut direque nous avons 
prelquevû la Peinture &la Sculpture Ce 
relever comme d’uneefpece de létargie,ou 
elles avoienc demeuré un fi long-tems, 
puilqu'elles n’ont commencé à paroîrre 
avec cet air majertueux qu'elles avoient eu 
autrefois , que quand Michel-Ange, Ra- 
phaël , & les autres grands Peintres de 
leur rems ont trouvé des Papes & des Rois 
difpofèz à chérir & à favoriler les beaux 
dellèins de ces perfonnes illuftres. 

Et certes ii étoit necelïaire que ces fça- 
vans hommes vinllent au monde,pour ré- 
tablir auïïî parfaitement qu'ils ont fait , 

> des 
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des Arts qui n’avoient nulle vigueur , 8c 
qui ne paroifloient plus que comme de 
vains fantômes. Car bien que depuis les 
Cimabué 8c les Giotti , la Peinture eût 
donné quelques petits lignes de vie , 8c 
montré quelques foi blés defirsde s’accroî- 
tre j fon abbatement néanmoins étoit fl 
grand , qu’elle n’avoit pas befoin pour le 
fortifier, comme elle a fait , d’un moindre 
fècours que celui qu’elle a reçu deces deux 
hommes célébrés, j’entens Raphaël & Mi- 
chel-Ange. 

Quant à Michel-Ange , répliqua Py- 
mandre , on dit que dans l’Architeéhue 
& dans la Sculpture qu’il a fi parfaitement 
pratiquées , il tiroit quelques fecours du 
refte de ces bâtimens antiques , & de tant 
de Statues que le temsn’a pas entièrement 
ruinées. Mais pour Raphaël, je crois qu’on 
ne doit qu’à l’excellence de fon genie , 1 a 
beauté 8c la perfection de fès peintures , 
puifque de fon tems l’on ne voyoit plus 
rien de peint qui fût ni auffi beau ni aulïi 
parfait que ce qu’il nous a laiflë. 

Il n’a regardé , lui dis-je , les ouvrages 
de fes Maîrrcs que pour les furpaflèr ; 8c 
poulie d’une généra ufe ambition , il n’a 
voulu être difciple que de la belle natu- 
re & de ces grandes idées dont fon imagi- 
nation étoit remplie , & que Platon dit 

être 
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être le plus parfait original des belles cho- 
ies. 

L’on allure pourtant , interrompit Py- 
mandre, qu’il n’a pas méprife les ouvrages 
des anciens Sculpteurs j qu’il a imité fans 
fcrupule cette grandeur & cette majefté 
des Antiques , & même qu’il s’eft /èrvi 
hardiment de tout ce qu’il a trouvé de beau 
dans les bas-reliefs. 

Il eft vrai > repartis-je , qu’il a fait une 
étude toute particulière de ce que les An- 
ciens nous ont laide de plus excellent , & 
il a tellement compris leurs penfées , & eft 
entré fi avant dans leur elprit , qu’on peut 
dire , en comparant les peintures à leurs 
Statues, qu’il a formé des images vivantes 
fur le modèle des chofes mortes. 

Leonard de Vinci qui vintun peu devant 
lui, eft un de ceux de qui les belles incli- 
nations & le foin qu’il prit à les cultiver, 
ont montré par les divers ouvrages qu’il a 
Jaiftèz , combien l’Art de la Peinture eft 
excellent , mais aufli combien cette excel- 
lence eft difficile à acquérir j quel travail 
on doit y employer ; & meme comme quoi 
cet Art en embralle plulîeurs autres qui 
font necelTàires à fa perfeéfcion. C’eft une 
perte pour le public d’être privé des re- 
marques qu’il en avoit faites, puifque par 
les fragmens qui nous reftent, on voit bien 
que s’il eût mis lui-même au jour ce qu’il 

avoir 
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avoir écrit de la Peinture , il nous auroic 
communiqué beaucoup de bonnes chofes. 

Cependant je ne deiefpete pas que nous 
ne voyons un jour ces beaux Arts dans un 
degré aulfi haut qu’ils ont été fous les 
Grecs & fous les Romains. Car fi ces bel- 
les Statués antiques qu’on polîède encore 
aujourd’huy , font l’étude déplus dehuiç 
ou neuf cens ans , & le fruit de la médita- 
tion d’une longue fuite de tant d’excellens 
Maîtres , ne peut-on pas croire qu’avec le 
tems on arrivera encore à cette même per- 
fection ? 

Bien qu’il y eût une infinité de Içavans 
ouvriers en Grece & en Italie , tous néan- 
moins n’ont pas été aulli excellens que les 
Phidias & les Praxirelles. Parmi ce gran4 
nombre de Statués qui nous relient , l’on 
auroit peine d’en trouver cinquante d’une 
beauté égale à la Venus de Medicis , ai> 
Laocoon & à l’Hercule de Farnele. Ce 
font les chcfs-d’œuvres de plufieurs fiecles» 
& le dernier effort du fçavoir de tous ces 
grands Maîtres. Aullî je pourrois vous 
montrer que les ouvriers de ces tems-là > 
nonfeulement netoient pas également foa- 
vans,mai s que plufieurs même d es plus Iça- 
vans n’avoient pas une connoiflànce uni- 
verlelle de leur Art. Car chacun d’eux en 
étudioitune partie à laquelle il s’adonnoiç 
entièrement & l’on voit par leurs ouvra- 

G ij ges 
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ges que s’ils finiflbicnt parfaitement une 
ligure , & la rendoient admirable , ils a- 
bandonnoient les autres choies dans les- 
quelles ont peut remarquer beaucoup d’i- 
gnorance , ou du moins une négligence 
trcs-vicieufe. * " 

Il n’y a rien de plus beau que la Venus 
de Medicis : cependant y a-t’il quelque rap- 
port entre cette figure , & l’Amour & le 
Dauphin qui font à fes pieds? La Statue de 
Commode eft un travail recommendable 
parmi tous les Maîtres de l’Art : l'enfant 
néanmoins qui eft fut Ton bras , ne paroît 
que le travail d’un apprentif. Dira-t-on 
que cet enfant n’ait pas été taillé par la 
même main qui a fait la Statue de l’Empe- 
reur ; & que ces excellens ouvriers le con- 
tentans de finir la principale figure, aban- 
donnoient le refte à leurs Elevés ? C’eft en 
effet ce qu’on peut dire de plus raifonna- 
ble pour leur défenle : mais pourtant cela 
ne les juftifie pas allez , puis que dans les 
plus beaux bas-reliefs antiques , nous y 
voyons aufli des défaurs de jugement , & 
des manquemens tout à-fait contre l’Op- 
tique. Il y a des bâtimens qui ne peuvent 
contenir la moitié d’un homme ; des figu- 
res éloignées qui font plus grandes que 
celles qui font fur le devant ; & d’autres 
chofes que je ne m’arrête pas à rapporter^ 
mais qui peuvent faire croire qu’il y en 

ayoit 
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avoir beaucoup que ces anciens Sculpteurs 
ignoroient. Car comment fe perfuader 
que les fçachans , ils eullènt commis ces 
fautes , ou qu J ils euflfent pu fouffrir qu’un 
autre les eût faires dans leurs propres ou- 
vrages ; fi ce n’eft qu’on veuille dire que 
s’attachans à la principale partie de leur 
fujet , ils en negligeoient les autres ? 

Auffi eft- il certain qu’ils s’étudioient par- 
ticulièrement à bien faire une figure; qu’ils 
en ont reprefènté toutes les parties avec 
une force & une beauté merveilleulê ; 
qu’ils ont exprimé les mouvemens du corps 
» & les pallions de l’ame,d’une maniéré prêt 
que inimitable. Mais Içavez-vous cora- 
ment ils s’y font rendus fi fçavans ? C’eft 
qu’alorsil y avoit un nombre infini d’efcla- 
vejLqui la plupart du tems étoient tout 
nuds ; & comme ils les avoient continuel- 
lement devant les yeux , ils oblèrvoient 
toutes leurs adtions, & remarquansce qui 
eft de p! us beau dans les membres du corps 
& dans leurs differens mouvemens, ilss’en 
formoient de fortes idées. Ainfiérudians à 
toute heure apres le naturel , ils ont eu cec 
avantage de pouvoir fe perfedtionner dans 
cet Art avec bien plus de facilité qu’on ne 
peut faire à prelent. C’efl: pourquoi l’on 
peut même douter fi les Scupteurs ne fur- 
pafiôient pas les Peintres dans l’excellence 
de leur travail j & l’on poutroic croire 

C iij aufli 
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aulfi que fid’un côté les Peintres fçavoient 
alors n bien reprefenter le nud des figures, 
peut- être que d’ailleurs ils ignoroient d’am- 
très choies que Raphaël a mieux polïe- 
dées. Mais cependant il eft certain qu’ils 
ont fait des ouvrages admirables ; & fi 
nous les égalons en quelques-uns , il y en 
a eu de trèsconfiderables, où je crois qu’ils 
nous ont lurpalTe de beaucoup. 

Ayant celle de parler ; Si vous voulez, 
me dit Pymandre , nous pouvons mainte- 
nant nous entretenir des Peintres moder- 
nes avec encore plus de plaifir &plus d’u- 
tilité que des anciens , puilque nous avons 
les tableaux des uns pour témoins de leur 
mérité , & que nous ne pouvons parler 
des autres que par conjeéfcure. Si vous le 
jugez donc à propos , vous reprendrez vo- 
tre difcoursou vous le quittâtes, oblervant 
toujours le tems & la fuite de ceux qui 
ont vécu julques à prefent. 

Te témoignai à Pymandre que j’étois 
dilpofé à faire tout ce qu’il voudrait $ & 
nous étant aflis , je lui parlai de la forte. 

Je crois vous avoir dit qu’on ne fçait point 
quels Peintres travaillèrent en Italie, de- 
puis le régné d’Augufte , ni quels ouvra- 
ges on y a faits ; foit que dès-lors la pein- 
ture eût commencé à déchoir , foit que 
tant de changemens arrivez dans l’Euro- 
pe, en ayent fait perdre laconnoillànce. 
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11 eft bien vrai que quand les Conftantins 
& les Theodoles ont pris la prote&ion de 
l’Eglife j au(Ti-bien que le gouvernement 
de l'Empire , on a fait quelques ouvrages 
de fculpture & de peinture pour l'orne- 
ment des temples : mais dans ce qui refte 
de ces ouvrages, il n'y a rien de confidera- 
ble que les marques de la pieté de ces Prin- 
ces. 

Auflî depuis la décadence de l'Empire 
Romain , l’Italie a été dans des troubles & 
des agitations figrandes(i Jjquele mifera- 
ble état où elle s'efl: vue ram de fois rédui- 
tes donnoitpasle temsà ces beaux Arts, 
qui font des fruits de la paix , de croître 
8c de venir à maturité. Combien s’elt-il 
écoulé de fîecles pendant que Rome ne 
voyoit que guerres & que defaftres , ÔC 
que les peuples les plus barbares venoient 
de toutes les parties du monde faire de 
cruelles invafîons furies terres , renveriêr 
les riches monumensde fon ancienne gran- 
deur^ mettre tout à feu & à fang ? Quand 
ces armées fi nombreufes de Gots & de 
Vandales eurent, comme un torrent, ra- 
vagé tout ce pays-là , il y demeura encore 
une femence de divifîon , qui de tous fès 
voifîns lui fît autant d’ennemis. 

Lorfque la peinture commença de re- 
naître, 

( I ) Guerres d' Italie. 
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naître , l’Italie étoit encore dans ces cala- 
mitez. Car en l’an 1239. ceux de Milan 
& plusieurs villes de la Tofcane & de la 
Poüille s’étant foulevcesà la fufcitation du 
Pape Grégoire IX. contrel’Empereur Fré- 
déric 1 1. fous un fpecieux prétexte de li- 
berté; & même des Evêques lui manquans 
de foi ,& s’étant emparez de quelques vil- 
les de l’Empire : Frédéric irrité contr’eux , 
mit en peu de temsfur mer & fur terre deux 
grandes armées. Il donna le commande- 
ment de celle de mer à fon fils Laurent 
qu’il avoit declaréRoi deSardaigne;& avec 
celle de terre , il entra lui-même dans l'I- 
talie. Le Milanois fencit les premiers ef- 
fets de fa colere : il défola toute la campa- 
gne ; & fon armée groffilîànt > de jour à 
autre , par le fecours de plufieurs Seigneurs 
voifins qui éroient jaloux de la puiilance 
du Pape , il ruïna toutes les villes qui 
lui voulurent réfifter. 

Grégoire voyant les affaires de l’Empe- 
reur réüflîr fi avantageufement , fe fervic 
des cenfutes Ecclefiaftiques. Il l’excom- 
munia pour la troifiéme fois , & le bannit 
de l’Italie comme un hérétique. Mais par- 
ce qu’il vit bien queces fortes d’armes n’é- 
toient pas feules capables d’empêcher fës 
progrès 3 il eût recours au Vénitiens ; ôc 
pour obtenir leur aflïftance , & les enga- 
ger à prendre fes intérêts, il leur repre/èn- 
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toit les avantages qu’ils retireroient de la 
viétoire qui leur étoic allurée, en les fai- 
fant fouvenir de celle qu’ils avoienc autre- 
fois remportée fur l’Empereur Frédéric 
Barberoullè. Le Pape tâcha d’attirer en- 
core à fon parti le Roi de France ; mais 
Frédéric de Ion côtc,employoit toutes cho- 
ies pour l’en divertir. 

Cette guerre entre le Pape & l’Empereur 
caufa tant de mauxdans l’Italie , que plu- 
lîeurs Villes en furent entièrement ruinées; 
& celles qui évitèrent le fer ou la flâme , 
demeurèrent remplies de tant de divifions 
& d’inimiciez , que les habitans avoienc 
tous les jours les armes à la main pour s'é- 
gorger les uns les autres. 

Ce fut alors que prirent nailïànce ces 
deux horribles factions des Guelfes & des 
Gibelins, qui pendant plus de x6o. années 
ont caufé de fi grands maux à l’Italie. 
Ces deux noms odieux , & la fource de 
tant de malheurs, furent inventez , à ce 
que dit Platine , dans la ville de Piftoye 
où étoient deux freres Allemans , l’un 
nommé Guelfe , & l'autre Gibel > chefs 
des deux partis. Il y en a qui difèntque ce 
fut l’Empereur qui appel la en Allemand 
ceux de fon parti Gibelins, parce qu’il s’ap- 

puyoit 
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puyoit fur eux > de meme que les che- 
vrons d’une maifon s’appuyenc lur le faîre 
qui les retient par le haut ; car Giobel en 
Allemand , que l’on prononce Gibel , veut 
dire le faîte ou le fommet d'un édifice : & 
ceux qui fecouroient le Pape } il les nom- 
ma Guelfes , qui fignifie loups. D’autres 
allurent que ce furent feulement des noms 
^ue l’Empereur renouvela, & qui a voient 
etc en ufage en Italie 3 lors que Roger Roi 
de Sicile,appella à fon iècoursGuelfonDuc 
de Bavière , pendant qu’il étoit en guerre 
avec l'Empereur Conrard III. du nom. Car 
ce Gueifon ayant envoyé des troupes Alle- 
mandes pour fortifier le parti de Roger & 
du Pape , on les nomma Guelfes ; & les 
gens de l'Empereur furent appeliez Gibe- 
lins , à caufe que Henri fon fils qui com- 
mandoit l’armée , fe fai foit nommer Gibe- 
lin } en mémoire d’une ville ainfi appel- 
léeoùilavoit pris naiflance. 

Quoi qu’il en foit , on vit par ces deux 
noms difïerens , les villes & les campagnes 
pleines de fang , & couvertes de morts & 
de fugitifs,; Les Florentins chaflerenc de 
leurs murailles les Nobles qui favori foient 
la faétion Gibeline. Ceux d’Arezzo & de 
Sienne firent pareillement fortir de chez 
eux tous les Guelfes ; & à leur exemple 
les principales villes d’Italie fe déclarèrent 
la guerre. L’Umbric , la Tofcane & Vi- 

terbe 
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terbe s’étant fouftraires de l’obeïflànce du 
Saint Siège pour fuivre les pallions de 
l’Empereur , ceux de Rome étoient prêts 
de les imiter, fi le Pape qui leslarmesaux 
yeux , porta procelîionnellement les Reli- 
ques des Apôtres Saint Pierre &Saint Paul, 
n’eût ému le peuple à compalîîon , &c 
par le difcours qu’il leur fit dans l’Eglilê 
de Saint Pierre, ne les eût entièrement per- 
fuadez de changer de deflèin , & de pren- 
dre les armes pour la défenle de l’Epoule 
de Jésus-Christ : de forte que Frédéric 
s’étant prelenté devant Rome } ils le re- 
pouflèrent genereufemenr. 

Voilà l’état où étoit l’Italieau commen- 
cement de l’année iz40.quand Cimabue’ 
vint au monde , lequel étant né pour réta- 
blir la peinture que les defordres & les 
guerres en avoient bannie , pritcependant 
naififance dans le rems des plus grands de- 
fordres dont l’Italie ait été jamais affli- 
gée. 

Comme c’eft le premier de tous les 
Peintres qui a remis au jour un Art fi illuf- 
tre , ( i)c’eil: avec raifon qu’on peutle nom- 
mer le Maître de tous ceux qui ont paru 
depuis ce temps- là. Il étoit d’une noble 
famille de Florence. Ses païens croyans 
qu’il avoit un naturel propre pour les fcien- 

ces 

( i ) La Peinture commence à fe rétablir en Ita- 
lie. 
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ces , le mirent d’abord fous des maîtres 
pour en apprendre les premiers rudimens. 

Mais il Ht bien-tôparoître que fon es- 
prit étoit moins porté à l’étude des lettres 
qu’à la recherche des Arts. L’on connut 
fon inclination pour celui de la Peinture* 
par les griffonnemens dont il rempliffoit 
tous les jours Tes livres; &: comme ilavan- 
çoit en âge * & qu’infènfiblement il trou- 
voit plus de facilité à dcfliner , il s’y ap- 
pliquoit auflî davantage * & déroboit les 
heures de fes leçons pour voir travailler 
certains Peintres groflîers & ignorans* que 
ceux qui gouvernoient dans Florence , a,- 
voient fait venir de Grece > & qui pei- 
gnoient laChapellede l’illuftre famille de 
Gondy, qui eft dans Santa Maria novel- 
la. 

Pymandre m’interrompant > eft-ce , me 
dit-il ,qu’ily avoir encore dans la Grece , 
des foccefïèurs de ces grands Peintres dont 
vous m’avez parlé ? C’étoit bien en effet, 
lui repartis-je , les foccefïèurs de ces fa- 
meux Peintres Grecs: mais il y avoit entre 
*îes derniers & les premiers, la même diffé- 
rence qui Ce trouvoir entre l’état déplora- 
ble où étoit alors ce pays-là , & l’état flo- 
rifïant où il aVoit été du tems des Zeuxis 
& des Appelles ; c’eft- à-dire que ces der- 
niers Peinrresdonr je parle , n’étoientque 
les miferabies refies de ces grands hom- 
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mes. Cependant comme fi c’eût cté une 
fatalité à l’Italie de ne pouvoir pofleder 
la Peinture que par le moyen des Grecs, 
ce furent eux qui l’y apportèrent pour la 
féconde fois , & qui dès l’an 1013. firent 
à Florence 8c en plufieurs autres lieux,des 
ouvrages de Molaïque 8c de Peinture. Il 
elt vray que dans leurs Tableaux , il n’y 
avoir que les premiers traits marquez avec 
de la couleur : mais quoy-que ces Peintu- 
res fuflènt fort grofiieres , on ne laifibic 
Vas de les admirer , &c elles lèrvirent mê- 
me d’exemples aux Italiens , pour appren- 
dre enfuite à peindre & à travailler de Mo- 
faïque. 

Mais pour revenir à Cimabué , comme 
fès parens reconnurent le grand amour 
qu’il avoit pour la Peinture , ils penfèrenc 
qu’ils dévoient laifler aller fon efprit du 
côté où la nature le portoit , & lui permi- 
rent de quitter l’étude des Lettres pour ap- 
prendre cet Ait , qui étant alors encore 
fort imparfait , reçût de lui peu de temts 
après , plus de politefiè & de perfection. 
C’eft-à-dire , interrompit Pymandre., une 
perfection un peu plus grande que celle 
de ces vieilles peintures gotiques qui ne 
font confiderables que par leur antiquité. 
Mais comme alors tout le monde étoit afi- 
fez ignorant en cet Art , je crois qu'il n’é- 
toit pas difficile à Cimabué de s’y faire ad- 
mirer. 

Je 
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Je repartis à cela : quoiqu’il n’ait pas 
mis la Peinture au point où elle eft parve- 
nue depuis, il a eu la gloire néanmoins de 
l’avoir comme retirée dutombeauj & les 
ouvrages qu’il fit , parurent fi admirables 
encompaiaifondes autres qu’on voyoiten 
ce tems là,qu’ayantpeinrune Vieige pour 
mettre dans l’Eglile de Santa Maria, No~ 
vella de Florence , tout le peuple fut pren- 
dre ce tableau chez lui 3 & avec unejoye 
extraordinaiie le porra en pompe , au 
bruit des trompettes, jufqu’au lieu où il 
devoir être pôle. 

C’étoir en ce tems-là que Charles d’An- 
jou, frere de S. Louis, après avoir été cou- 
ronné Roi de Sicile & de Jerufàlem par le 
Pape Clement IV. & avoir défait Main- 
froyàRenevent, alla enTofcane,où ilfa- 
vorifoit le parti des Guelfes contre les Gi- 
belins. Comme il paflà à Florence , les Ma- 
giftrars crurent ne le pouvoir mieux réga- 
ler, que de lui faire voir les tableaux de Ci- 
mabuc, particulièrement celuidoqt je viens 
de parler , auquel il travailloit alors. Et 
parce que ce Peintre s’étoit retiré dans une 
mailon hors de la ville, pour être plus en 
repos, & que perlonne n’a voit encore vu 
cet ouvrage, il y eut tant de monde quifui- 
YÎt le Roi quand il alla voir ce tableau , que- 
pi e/que tout le peuple fortit de Florence : 
ce qui donna occafion aux habitans de ce 

Fauxbourg 
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Fauxbourg , qui virent avec joye une fi 
grande Cour chez eux > de nommer ce lieu- 
là , Il Borgo Allegri. Après que Cimabuc 
eûr fait une infinitéd’ouvrages , il mourut 
âgé de 70. ans ( 1 ). 

Dans ce même tems , il prit aufli envie 
àunANDR^ Taffi de Florence, d'appren- 
dre cet Artrmais parce qu'il lui fembla que 
la Mofaique duroit davantage que la Pein- 
ture, il s'y appliqua entièrement; & pour 
en avoir uneconnoifïànce plus parfaite, il 
alla à Veniie, où un certain Apollonius, 
Peintre Grec , travailloit alors dans l'Egii- 
fê de Saint Marc. Comme il eût contrarié 
amitié avec lui , il fit fi bien par argent, 
par prières & parpromefles, qu'il le mena 
à Florence , où il apprit delui de quelle ma- 
nière il faut émailler& recuire toutes ces 
differentes petites pièces qui fervent à fai- 
re les tableaux de Mofaïque, & comment 
on leur donne les couleurs necefiaires à re- 
préfenrer lesdifferentesteintes qne l'on em- 
ployé dans cette forre de travail. Après que 
Taffi eût fçû le fecret de cet Ai r, il s'aflocia 
avec Apollonius, & ils firent enfèmble dans 
Rome , dans Florence & dans Pife , plu- 
fieurs ouvrages que tout le monde admi- 
roit , parce qu’alors il n’y avoir point d’ou- 
vriers 

(1) JE» ijoo. 
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vriersplus excellens qu’eux. Taffi mourut 
âgé de 81. an ( i). 

Il fembloit que ces Peintres infpiralTent 
par leurs exemples, à tous les Florentins, le 
defir de peindre: car on en vit tout d’un 
coup une infinité qui s’adonnèrent à cet 
Art. Gaddo Gaddi fut un des premiers à 
imiter Cimabué, parce qu'ils étoient amis. 
Marguaritone , originaire d’Arezzo, 
s'étant rendu des plus confiderables, fut 
employé par le Pape Urbain IV. à faire 
quelques tableaux dans i’Eglife de Saint 
Pierre de Rome ; & lorfque Gi egoire X. re- 
venant de Lyon où il avoit tenu un Con- 
cile, alla à Arezzo, & y(i) mourut, les Are- 
tins choifirent ce Peintre pour faire dans 
la grande Eglife le tombeau de ce Pape, 
qui avoit donné trente mille écus pour 
achever de la bâtir. Marguaritone fit fur 
ce tombeau,la Statué de Grégoire en mar- 
bre 3 & embellit de plufieurs tableaux la 
Chapelle où étoit cette fépulture. Il mou- 
rut enluiteâgéde 77. ans. 

Mais celui de tous les Peintres qui eut 
le plus de réputation, ap:ès la mort de 
Cimabué, fut Giotto , l'on difciple , qui 
n’ajoûta pas peu aux enfeignemens de Ion 
Maitre.il avoit tiré fa naiilance d’un Bourg 

éloigné 

( I ) En 1294. 

(2) En 127$. 
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éloigné de Florence d’environ cinq lieues* 
& il étoic encore tout jeune , quand Cima- 
bué le prit avec lui. Car l’ayant rencontré 
dans la campagne , qui gardoit des mou- 
tons, & qui en les regardant paître , les 
deflinoit fur une brique , il conçut une fi 
bonne opinion de l’inclination naturelle 
de ce jeune enfant, que l’ayant demandé 
à fonpere, il l’emmena chez lui , où il le 
vit s’avancer tellement dans la Peinrure, 
que non feulement il fe rendit , en peu de 
tems , égal à fon Maître , mais il le lui paf- 
fa de beaucoup : car il quirta cette manié- 
ré rude que ces nouveaux Grecs, Cima- 
bué , & les autres Peintres, pratiquoient 
en ce tems-là ( , & fut le premier qui fe mit 
«'à faire des portraits au naturel, dont l’u- 
fageétoit comme perdu. 

Je ne m’arrêterai pas à vous faire un dé- 
tail des ouvrages qu’il fit à Florence ,à 
Arezzo & en plufieurs autres lieux. Je vous 
dirai feulement, qu’ayant acquis une hau- 
te réputation en Italie , le Pape Benoît XI. 
qui luccéda à Boniface VIII. voulant non 
feulement remédier à tous les maux dont 
l’Italie étoit alors affligée , & à tous les de- 
fordres que l’horrible ambition de fon pré- 
deceffèur y avoitcaufèz, mais délirant en- 
core travailler à l’ornement & à la déco- 
ration des Eglifes , envoya un Gentilhom- 
me exprès à Sienne pour s’informer quels 

Peintres 
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Peintres il y avoit en plus grande eftime , 
avec un ordre particulier d'aller à Floren- 
ce , voir les ouvrages de Giorto, dont la 
réputation avoit fait naître au Pape lede- 
fir dele faire travailler à Saint Pierre. Ce - 
fut alors que ce Gentilhomme étant ailé 
trouvèr Giotto & lui ayant demandé un 
delFein de fa main , ce Peintre qui étoic 
d’un tempérament jovial & facétieux, lui 
fit cet O dont on a tanr parlé ,& qui me me 
donna lieu à un proverbe Italien. 

Je vous prie , me dit alors Pymandre, 
de m’app endre l’hiftoire de cet O, dont 
je n’ai pu encore {çav oir l’origine. 

Je vous la dirai , fi vous le voulez , re- 
partis je: mais je d >ure que vous en {oyiez 
bien fatisfait: car c’efi: une de ces fortes 
d’hiftoires qui ne fignifient pas grand’ cho- 
ie , & dont cependant des Au eurs font 
quelquefois grand h uit.- Vous fçaurez 
donc que l'Envoyé du Pape ayant vu à 
Sienne & à Florence tous les Peintres les 
plus fameux , s’adrefla enfin à Giotto , au- 
quel après avoir témoigné l’intention du 
Pape , il lui demanda quelque deflèin pour 
le montrer au Pape , avec ceux qu’il avoit 
déjà des autres Peintres. Giotto qui éroit 
extrêmement adroit à delfiner , fe fit don- 
ner aufii ôt J u papier ,& avec un pinceau, 
fans le fecours d’aucun autre inftrument, 
il traça un cercle , & en foûriant le mit 

entre 
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entre les mains de ce Gentilhomme. Cec 
Envoyé croyant qu'il fe moquoit , lui re- 
partit que ce n'étoit pas ce qu’il deman- 
dât & qu’il fouhaitoit un autre defiein. 
Mais Giocto lui répliqua , que celui-là fuf- 
fifoit ; qu’il l’envoyâthardiment avec ceux 
des autres Peintres , & qu’on en connoî- 
troit bien la différence. Ce que le Gentil- 
homme fit , voyant qu’il ne pouvoic rien 
obtenir davanrage. 

Or on dit que ce cercle étoit fi égale- 
ment tracé , & fi parfait dans fa figure , 
qu’il parut une chofe admirable , quand 
on fçût de quelle forte il avoit été fait j 
& ce fut par là que le Pape & ceux de fa 
Cour comprirent combien Giotto é oit 
plus habile que tous les autres Peintres 
dont on lui envoyoit les delïèins. Voilà 
l’hiftoiredel’OdeGiorto, qui donna lieu 
auflî-rôt à ce Proverbe Italien : Tu fe’ pià 
tond 0 che l'O di Giotto , pour fignifier un 
homme groflier & un efprit qui n’eft pas 
fort fubtil. 

Il femble parla , dit Pymandre , que le 
principal içavoir de tous ces anciens 
Peintres confiftât dans la fubtilité & la 
délicarefle de leurs traits. Car ce fut en- 
core par des lignes très-fubtiles & très-dé- 
liées qu’Appelle & Protogene difpurerent à 
qui l’emporter oit l’un fur l’autre ; & Pro- 
togene ne céda à Appelle que quand ce- 
lui- cy 
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lui- ci eût coupé avec une troifiéme ligne 
plus délicate, les deux qu’ils avoient déjà 
tracées l’une auprès de l’autre. A vous 
dire le vrai , repa tis-je , ni l’O de Giotto, 
ni ces lignes d’Appelle& de Protogene,ne 
lont point capables de nous donner une 
haute idée de leur grand fçavoir. 

Il eft vrai que nous voyons dans les 
plus anciens tableaux, que les ouvriers a- 
voienc un foin tout particulier de finir & 
de marquer les choies fort délicatement, 
tâchansde reprefenter jufqu’aux cheveux 
& aux moindres poils par des traits les 
plus fubtils qu’il leurétoit poffible;& il 
n'y eût , comme je crois, que cette délica- 
telïède trait & cette parfaite rondeur que 
Giotto décrivit fans l’aide d’aucun inftru- 
ment , qui fut caufe qu’on admira cet O. 

Ce fur donc enfuite de cela que le Pape 
le fit aller à Rome , où en peu de tems il 
acheva pluficu 1 s ouvrages : entr’autres ce 
grand tableau de Molaïque qui eft à pre- 
fenr audelfus de la grande porte de l’E- 
glilè de Saint Pierre. C’eft ce qu’on appel- 
le la Nave del Giotto , où l’on voit Saint 
Pierre marchant fur les eaux. Il fit encore 
quelqu’aurrc ouvrage dans l’Eglife de la 
Minerve: mais comme Benoît IX. ne rem- 
plit la Chaire de Saint Pierre que pendant 
huit mois & quelques jours , & que par fa 
mort les choies changèrent de face dans 

Rome, 
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Rome, cela donna occafion à Giotco d’en 
forcir , & de retourner chez lui. 

Cependant il n’y demeura pas long- 
tems. Car après la more de Benoît qui arri- 
va à Peroufe (i) où il s’étoit retiré avec le 
College des Cardinaux , pour travailler à 
la pacification des troubles d’Italie & aux 
bons deflèins qu’il avoic pour l’Egli/è; après 
la mort , dis-je , de ce Pape 3 & après en- 
core que le Siégé eue vaqué près d’un an , 
Bertrand de Goût Archevêque de Bor- 
deaux,futélû louverain Pontife. 

Ayant eu la nouvelle de Ion éleâion , 
il Ce fit nommer Clement V. & partit auf- 
fi-tôt pour fe rendre à Lyon , où il appella 
tous les Cardinaux pour le faire couron- 
ner. Si-tôt qu’il y fut arrivé , il fit Ion en- 
trée avec beaucoupde magnificence, étant 
accompagné des Rois de France , d’An- 
gleterre & d’Arragon , & fut couronné 
publiquement 5c avec grande lolennité 
dans l'Eglife de Saint Juft. Il eftvrai que 
la joye de cette fête fut troublée par un 
accident qui caufa beaucoup de mal & de 
defordre. Car comme il y avoit une ex- 
traordinaire affluence de peuple qui étoit 
accouru de toutes parts , & que chacun 
montoit fur les toits & fur les murs pour 
voir palier le Pape , il y eût une vieille 

muraille 

(i) A l*fin de M*j ijoj. 
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muraille de Saint Juft qui tomba , & dont 
plufieurs perfonnes fuient ou écrafées ou 
bleffëes. En tr’ autres Jean Duc de Bre- 
taigne y fut rué ; le Roi y fut bielle ; & le 
pape renverléde Ion cheval, & rudement 
foulé , de forte même que fa thiare étant 
tombée, il s’en perdicuneefcarboucleefti- 
mée plus de fix mille florins d or. 11 y eut 
encore plufieurs perionnes de marque 3 e- 
touffees. • ' / 

Après que cette pompe eût été achevée, 
Clement créa douze Cardinaux tous Fran- 
çois ; & à la perfuafion de Philippe le Bel 
qui vouloir bien vivre avec lui , lalîé des 
différends qu’il avoir eus avec Boniface , 
il établit ( i ) le Siégé Apoftolique dans 
Avignon , qui enfuite fut la demeure ordi- 
naire des Papes pendant yz. ans. 

Or comme toute la Cour Romaine le 
rendit alors dans Avignon, il y eût quan- 
tité d’Italiens qui la iuivirent , les uns at- 
tachez aux interets de leurs Maîtres , les 
autres cherchans à faire leur fortune au- 
près du Pape & des Cardinaux. Ce fut 
ce qui donna occafion à Giotto de quitter 
fon pays , 8c d’aller à la Cour de Clement, 
où il fut parfaitement bien reçu. 

Il commença auffi-tôt plufieurs ta- 
bleaux pour le Pape & pour des princi- 
paux 

(U)£* ÏJ0«. 
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paux Seigneurs de fa fuite. Il fie leurs por- 
traits , 6c entreprit d’autres ouvrages à 
fraiique qu’il acheva heureufement , 6c 
qui lui acquirent beaucoup de réputation 
parmi le inonde. 

Après avoir demeuré quelques années 
en Provence , il s’en retourna en Ion pays, 
(i) chargé de biens & d’honneurs , un peu 
avant la mort de Clement.. Mais il ne 
s’arrêta pas long-tems chez lui : car il s’en 
alla a Padouë ,de là à Verone : puis paf- 
Tant à Ferare , il y rencontra le Dante 
Poëte Fameux , qui étoit alors exilé de 
l’Écac de Florence. Comme ils étoienc 
tous deux d’une même ville , & tous deux 
recommendables par leur mérité , ils s'u- 
nirent d’une amitié fi étroite , que le Dan- 
te ne pouvant fe feparer de Giotto , l’o- 
bligea d’aller avec lui à Ravenne , où il 
demeura quelque tems. Enfuire il ada à 
Urbain ,à Arezzo , à Faenzâ j & dans tous 
ces lieux il y laillà quelques ouvrages de là 
main. 

Etant de retour chez lui , il apprit avec 
beaucoup de douleur, la mort (i ) de Dan- 
te fon ami. Quelque tems après il travail- 
la pourjCaftruccio que les Luquois , quel- 
ques années auparavant , avoient élevé (j) 

lue 

( I ) En ijltf. 

( z ) Sut *rnva l‘an ijzi, 

(î) En i}i6. 
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fur le trône de la Principauté de Luques , 
après l’avoir retiré des mains d'Ugucion 
& de (on fils Neri, comme ils vouloient le 
conduire au fupplice. Enfuite de cela,Ro- 
bertRoi de Naples /ayant mandé à Ton fils 
le DucdeCalabre,quiétoit alors à Floren- 
ce , de lui envoyer Giotto } ce Peintre par- 
tit auflî-tôt pour fe rendre à Naples , où il 
fit dans le Château de l’Ove & dans le 
Monaftere de Sainte Claire que Robert 
avoit fait bâtir , plufieurs peintures donc 
le Roi fort fatisfait le recompenfa royale- 
ment. 

Il fortit de Naples pour aller à Rome ; 
& en paflantà Gayette ,il y fit auflî quel- 
ques tableaux. Il ne s’arrêta pas long-tems 
à Rome , parce que Malatefte,Seigneur de 
Rimini, l’emmena avec lui. Enfin , après 
avoir travaillé à Milan & en plufieurs au- 
tres lieux d’Italie , il s’en retourna à Flo- 
rence , où il mourut l’an i j 36. 

Il fut enterré dans l’Eglife de Santa Ma- 
ria del Flore j où long-tems après la Répu- 
blique de Florence , pour marque de l’efti- 
me qu’elle faifoit de ce Peintre , ordonna 
par un Decret public , que Ion image fut 
taillée en marbre, & mile lurlon tombeau: 
ce qui fut exécuté par les foins de Laurent 
de Medicis , qui avoit une affeétion par- 
ticulière pour toutes les perfonnes ver- 
tueufes. \ 
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Je puis dite de plus , que Giotto ayant 
pavu dans un ficelé où la Peinture ne fai- 
foit que de renaître, & ayant beaucoup' 
contribué lui-même à la mettre au jour, 
il s’aquitune haute réputation parmi tous 
les grands Seigneurs & tous les hommes 
doutes. Et comme le Dante étoit Ion ami 
intime , on dit qu’il confultoir quelque- 
fois cet excellent Poëte fur les fujets qu’il 
vouloit peindre ; qu’il recevoir de lui des 
penlêes pour la compofition de fes ouvra- 
ges , & que les hiftoires de l’Apocalipfe 
qu’il fit à Naples,étoient de l’invention de 
Dante. 

Mais il faut que je vous dilè comment 
Pétrarque qui vivoit aufli en ce tems- là, 
parle de Giotto avec éloge. Pour pajfer , 

( i ) dit ce Poëte , des Peintres anciens aux 
modernes , & des étrangers à ceux de notre 
nation ; je vous dirai que j’ai connu deux fa- 
meux & fçavans Peintres 3 fç avoir , Giotto 
Florentin , dont la réputation ejl extraordi- 
naire parmi tous ceux de ce temps 3 & Si- 
mon qui e'toit natif de Sienne. Et dansfon 
. Teftament il y a un article où il dit : Et 
parce que M. P adoûann’ ap as le foin de biens, 
& JM je n’ai rien de plus digne de lui être 
pre fente' que mon tableau de la Vierge , qui * 
ejl delà main du célébré Giotto 3 & qui m’a 

été 

( I ) Epijl- famil. In. S. 

Tome I. H 
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été envoyé ch Florence par mon ami Michel 
F unis j je lui donne cet ouvrage dont les igno - 
tans ne connoiffent pas toutes les beautés , 
mais dont l’artifice étonne & furprend les 
fçavans. 

Véritablement, dit Pymindre , voilà 
des témoignages très-autentiques de l’efti- 
me qu’on avoit alors de Giorto , 8c qui 
lui font d’autant plus avantageux , qu’é- 
tant donnez par un des plus polis Ecri- 
vains de ce tems-là , ils furvivront (es 
Peintures ,& rendront Ton nom immortel 
beaucoup plus que tous les ouvrages qu’il 
a faits. 

Je ne m’arrêterai pas , repris- je , à vous 
faire un portrait exaétdece Peintre , dont 
l’efprit vif & l’humeur enjoüe'e a paru en 
mille rencontres par les bons mots & les 
promptes reparties que l’on a écrites de 
lui : car je craindrois de vous être ennu- 
yeux par le récit de plufieurs chofes qui 
n'auroient pas en notre langue , toute la 
grâce & l’agrément qu’elles ont dans la 
langue Italienne. Si je vouloismême vous 
divertir par les hiftoires qu’on rapporte de 
quelques Peintres de ce ce tems-là, je n’au- 
rois qu’a vous parler de Buonamico 
Bu ff a lm a c co Florentin , & grand 
ami de ce Bruno & de ce Calendrin dont 
le Bocace à fait de fi plaiians contes. 

Ce Buffalmacco ctoir difciple d’An- 

. ‘ dré 
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dre Taffi.Lors qu’il travaillent à Pife dans 
l’Abbaye de Saint Paul , Bruno qui pei- 
gnoit auffi dans le meme lieu * ne pouvant 
donner à lès figures ni un coloris a liez vif, 
ni une expreffion allez forte* confulta là- 
deffus Buffalmacco pour en tirer quelque 
fecours. Mais celui-ci qui naturellement 
étoit enclin à faire quelque bon tour * fc 
fouvenantd’avoir vû des figures peintes par 
Cimabué , de la bouche defquclles for - 
toient des rouleaux où il y avoit des pa- 
roles écrites , après avoir en feigne à Bruno 
4 a maniéré de donner plus de beauté à fou 
coloris , il lui confeilla, pour donner auffi 
une plus forte expreffion à lès figures , & 
faire qu’elles lèmblaffènt parler les unes 
aux autres , de faire lortir de leur bouche 
de ces fortes de rouleaux. Et comme Bru- 
no travailloit alors à une Sainte Urfule , 
il reprelenta une femme à genoux -, & par 
le moyen de ces écriteaux , on voyoit les 
demandes & les réponfes que ces deux fi- 
gures le failoient l’une à l'autre. 

Cette nouvelle maniéré d’exprimer les 
chofes parut fi belle à Bruno* & aux'Pein- 
tres ignorans de ce tems-là , qu’ils s’en 
fervirent enfuite dans la plupart de leurs 
ouvrages ; & cela mérité allez d’ctre re- 
marqué, qu’une choie que Buffalmacco 
fit alors par raillerie , acté la caule de ce 
que beaucoup de Peintres , d’ailleurs allez 
Hij intelligens. 
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incelHgens, les ont imitez dans une ex- 
preflion aufli ridicule comme eft celle-là. 
Ce Buffalmacco mourut l'an 1 340. 

Ce feroit abufer de votre patien ce que de 
vous parler d’un Ambrogio Lorenzetti 
Siennois, & d’un Pietro Cavallini 
natif de Rome, qui travailloit fous Gior- 
to , lors qu’il fit cette barque de Saint Pier- 
re dont je vous ai parlé. Toutefois vous 
ferez peut-êtrebien-ailè de içavoir qu’ou- 
tre plufieurs ouvrages de Mofaïque que 
le Cavallini a faits dans l’Egide de Saine 
Paul hors les murs de Rome , le Crucifix 
qui eft dans la meme Eglilè , & que l’on 
aflûre être celui qui parla à Sainte Brigidc, 
(1) eft de la façon de ce Peintre qui tra- 
vailloit aufli de Sculpture, 

Je m’imagine, dit Pymandre, que vous 
- n’avez pas oublié de bien regarder ce 
Crucifix , & qu’ainfi vous pouvez juger 
du travail de ce tems-là. 

A vous dire le vrai , lui répondis-je , 
c’eft un ouvrage dont le deftèin n’eft pas 
fort exquis. Cependant il y a quelque 
chofed’aflèz hardi dans la difpofition du 
corps : il me iouvient que la tête du Chrift 
eft tournée d’une certaine maniéré fiere , 
& que route la figure eft dans une attitude 
extraordinaire. C’etoit environ l’an 1364. 

que 
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que le Cavallini travaillent à Saint Paul , 
où eft fa lèpulture. 

Il me femble , dit Pymandre, que vous 
avez parlé d’un Simon que Pétrarque met- 
toic en parallèle avec Giotto : cependant 
vous n’en avez rien die de particulier , 
quoique le jugement de ce Poète lui foie 
allez favorable. - 

Ce Peintre , repartis-je , fe nommoit 
Simon Memmi , & croit originaire de 
Sienne : mais il fut alTûrément bienheu- 
reux d’être né dans le temps de Pétrarque, 
puifque fes tableaux ne l’auroient pas lî 
bien fait connoître que les lettres & les 
vers de ce Içavant homme. 

Il s’adonnoit particulièrement à faire 
des portraits ; & Pandolfe Malatefte , Sei- 
gneur de Rimini , louhaitant d’avoir celui 
de Pétrarque, l’envoya exprès en Proven- 
ce , où il peignit cet homme fi célébré , & 
la belle Laure dont il étoit palfionnément 
amoureux. 

Pendant que Simon travailloit à pein- 
dre ces deux illuffcres perfonnes , Pétrar- 
que fit à la loiiange du Peintre , deux fon- 
nets , qui font dans ces œuvres. Je crois 
que ce fut aufiî dans ce même tems qu'il 
compofa cet autre Sonnet contre Rome, 
qui commence de l’empia Babilone , à 
caufe du fchifme où elle croit pendant 
l’antipape Nicolas V. qui de fimple Cor- 

H iij delier 
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delier , nomme Pierre Ramuche , fut élu 
Pape par la iadlion de l’Empereur Louis 
I V. ennemi juré de Jean XXII. Et com- 
me Avignon ctoir alors le véritable fiege 
des Papes , Simon y demeura ju/qu’au 
tems que Jean érant venu à mourir, Be- 
noîc XI. (i) lui fucccda j car alors il re- 
vint à Sienne, où il fit plufietirs ouvra- 
ges Mais comme il étoit en grande réputa- 
tion, il fur appelle à Florence, où travail- 
lant dans l’Eglile de Santa Maria Novella, 
il pritoccafion de reprelenter dans un ta- 
bleau qu’il y fit , le Pape Benoît XI. plu- 
lîeurs Rois, Princes , Cardinaux , & au- 
tres perfonnes illuftres dans les fciences 
& dans les arts , ent e lefquels on voyoic 
Cimabué , Pétrarque & Madame Lau-^ 
re. 

- - Il travailloit à ce tableau dans le même 
tems que Pétrarque étant allé à Rome, 
fut couronné Poète. (2) Car ce fut fous 
e Pontificat de Benoît XI. qu’il reçut 
dans le Capitole , la couronne de laurier 
que le Comte de l’Anguillare alors Sena- 
reur , lui mit fur la teteen prefence de la 
N'oblelîè & de tout le peuple de Rome. 
Et parce que la ville de Florence prenoit 
beaucoup de part à i’honneur qu’on faifoic 

à 
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à l’un de Tes Citoyens , Simon , pout les 
obliger , & pour faire voir à la pofterité 
l’image de celui qui dans lès vers le rendoit 
immortel , ne voulut pas manquer de le 
mettre au nombre des plus grands hom- 
mes de ce rems-là. Entre les tableaux que ' 
Simon fit dans l’Eglife de Santa Maria 
Novell* y en avoir un de l’hiftoire de 
Saint Reinier de Pife , où il reprefenta le 
Diable dans une pofture qui mérité bien 
d’être décrite , pour vous faire remarquer 
de qu’elle maniéré les Peintres expri- 
moient alors les paflrons. On y voyoit 
donc comme Saint Reinier chafifoit le Dia- 
ble qui s’étoit pr efenté devant lui pour le 
tenter ; & le Peintre, pour faire connoître 
la confufion & la honte du démon , le pei- 
gnit la tête baiflee, les épaules hautes , & 
le vifage couvert de fes mains; & peniànt 
exprimer encore plus fortement la douleur 
intérieure de cet Efpritde tenebres , rl lui 
fit fortir un rouleau de la bouche, ou étoit 
écrit , Ohi me ! non pojfo piu. 

En vérité , dit alors Pymandrc en riant, 
ces expi erons me font avoir une mauvai- 
fe opinion des -portraits de ce Simon; ÔC 
pour moi je croirois quafi que : pour bien 
connoître les perfonnes qu’il vouloir re- 
pieienter , il falloit que leur nom fût au 
bas, «S: qu’il écrivît. Celui-là efi Benoit XI. 
Celui-cy ejl Pétrarque , pour ne pas pren- 

H iiij dre 
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dre Madame Laure pour le Pape, & Cima- 
bué pour Madame Laure. 

Cetce forte d'écriteaux , lui repartis-je, 
étoit une coutume introduite de la forte 
que je vou* l’ai dit ; & quoiqu’elle foie 
très - grofli/ere , elle a duré néanmoins allez 
long-tems , même parmi les Peintres qui 
n’étoient pas ignorans , & qui peut-être 
ne pouvoient pas s’en difpenler. Car il ar- 
rive (buveur que ceux qui font travailler, 
obligent les ouvriers à reprefenter les cho- 
fesà leur fantaifie ainlï ceux qui font 
trop complaifans,font quelquefois des ta- 
bleaux ou il y a beaucoup à reprendre. 
Quoi qu’ilen foit, Simon, après avoir vé- 
cu foixante ans avec allez de répuration, 
mourut l’an ijaj. 

. Il avoit un frere nommé Lippo , qui 
peignit allez pallablement , & qui l’ayant 
Survécu de douze années , finit quelques 
ouvrages qu’il avoit laifièz imparfaits. 

Ce Simon eut pour ami & pour com- 
pagnon Taddeodi Gaddo Gaddi , Flo- 
rentin , & dilciplede Giotco , lequel fuivit 
d’alfez près la maniéré de fon maître , & 
même le furpallà en certaines chofes. Il 
conduilit quelques ouvrages d’ Architectu- 
re à Florence, & fit des tableaux en la com- 
pagnie de Simon. 11 mourut âgé de cin- 
quante ans , en l’année 1 6 $o. 

André’ Orgàgna di Cione, auflà na- 
tif 
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tif de Florence, imitoitla maniéré de ces 
derniers Peintres. Il travailla dans Pife à 
de grandes compofitions d’hiftoires. En- 
tr’autres il peignit fur une muraille , pro- 
che la grande Eglile , le Jugement uni- 
verfel j mais il peignit ce jour terriblejd’u- 
ne façon toute particulière. Car d’un côté 
il reprefenta les Grands de la terre comme 
enveloppez au milieu des plaifirs & des 
délices du fiecle. Là on voyoit à l’ombre 
d’une forêt d’oranges , & fur l’herbe é- 
maillée de diverfes fleurs, des Papes, des 
Rois, & une infinité d'aurres perlonnesde 
routes conditions qui palîoient agréable- 
ment le rems. 

Parmi les branches de ces arbres déli- 
cieux, il y avoir de petits Amours , dont 
quelques uns paroillans voler autour de 
plufieurs Dames qui croient couchées fur 
l’herbe , lembloient les frapper de leurs 
flèches. De ces Dames il y en avoir qui 
éroient occupées à voir des dan/es ; quel- 
ques-unes étoient attentives à écouter le 
fon deslnftrumens ; & d’autres préroienc 
l’oreille aux cajoleries de quelques galans 
qui étoient aflis auprès d’elles. 

André prit fujet de rèprefenter dans ce 
tableau plufieurs perfonnes de qualité qui 
vivoient en ce tems-là. On y reconnoif- 
foie enti’autresj Caftruccio- Seigneur de 

Luques , 
Hv 
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Luqucs , qui tenoit un oifcau de proye fut 
fon poing. 

Ayant ainfi dépeint tous les divers plai- 
fits que les perlonnes du monde recher- 
chent le plus 3 & les ayant exprimez le 
mieux qu’il lui fut polîàble , il reprefenta 
dans un autre endroit du meme tableau.» 
un lieudefert & plein de montagnes , ou 
il fit voir une image de la façon de vivre 
de ceux qui s’étant retirez du monde pour 
faire pcnirence. » ne s’occupent qu’à prier 
Dieu , & à travailler à leur falut. Il pei- 
gnit de pieux Hèrmites & de faints Ana- 
coretes ; les uns attachez à la ledture 
des Saintes Lettres ; les autres à la priè- 
re & à la contemplation ; &c quelques- 
uns encore à travailler de leurs mains à de 
differens ouvrages , comme faifoieut an- 
tiennement tous les Moines. 

Parmi ces dévots Soliraires^il reprefenta 
comme Saint Macaire fit voir à trois Rois 
qui alloientàlachaffe avec leurs martref- 
fes , l’état milèrable de la vie humaine , 
en leur montrant les corps morts de trois 
auties Princes ; & l’on dit que le Peintre 
exprima fi bien les differentes a6U0ns.de 
ées Princes vivans qui regardoient ces ca- 
davres , qu’on voyoit fur leurs vifages l’é- 
tonnement & la furprife que leur caufoic 
un fpedtacle fi affreux. Il reprefenta fous 
la figure d’un des Rois., ceç Uguccion donc 
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je vousai parlé, lequel fe bouchoit le nez 
avec la main pour ne pas fentir la puan- 
teur de ces Corps à demi pourris. 

Au milieu de ce tableau , André pei- 
gnit l’image de la Mort vécue de noir. El- 
le tenoit une faux , & faifoir voir par fon 
aétion comme elle venoit d’ôter la vie à 
une infinité de perfonnes de toute forte 
d âge , de fèxe & de conditions , qui é- 
toient reprefentez morts & étendus fur la 
terre. Il y avoit des Anges & des Diables 
qui tiroient les âmes de la bouche de ces 
corps l’on voyoit que les uns portoient 
des ces Ames au Ciel , & que les autres en 
jectoienr dans des gouffres de fiâmes qui 
paroilloienc au fommet d’une montagne. 

Au haut de cetableau,André i epre'enta 
Jesus-Christ aflis fur des nuées au mi- 
lieu des douze Apôtres, & dans l’état 
terrible où il doit paroître lorfqu’il vien- 
dra pour juger les hommes. Il fit voir dans 
cecte gloire comme les Anges & les Ames 
bien-heureufes joüilfent d’une joye& d’un 
plaifir ineffable ; & du côté où il peignit 
l’Enfer , il reprefenta de quelle maniéré 
les damnez y fouffrent des peines & des 
tourmens qui ne fe peuvent exprimer. 

Il fe plaifoit fî fort dans ces fortes de 
compofirions , quil fit prefque la même 
chofe à Florence dans l’Eglifê de Sainte 
Croix. Il n’y avoit de différence que dans 
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les perfonnes qui étoient dans l’Enfer Sç 
dans le Paradis ; car c’étoit par ce moyen 
qu’il gratifioit les amis , ou qu’il le ven- 
geoic de ceux qui l’avoienc oflenle. Parmi 
les Bien- heureux j il peignit le Pape Clé- 
ment VI. ami des Florentins , & qui peu 
de tems auparavant ( i ) avoit célébré le 
Jubilé, & l’avoit réduit de cent ans à cin- 
quante. Mais il plaça entre les damnez, un 
Guardi & quelqu’autres qui n’étoient pas 
de fes amis. Ce Peintre vécut 60. ans , ÔC 
mourut l’an 1385?. 

Il y avoit encore alors à Florence un 
certain Thomas fils d’Etienne , lequel 
fut lurnommé Giottino , à caufe qu’il 
imicoit beaucoup la maniéré de Giorto. 
Il travailla à Florence & à Rome : toute- 
fois je ne vous parlerois pas de lui , fi la 
1 haute réputation n’eût porté les Floren- 
tins, apres avoir chafic de leur ville le Duc 
d’Athènes } à le choifir pour reprefenter 
dans le Palais du Podefta, le mauvais trai- 
, tement que reçût ce Duc , & tous ceux 
qui avoient fuivi fon parti. 

Pour bien juger qu’elle pouvoit être 
cetre peinture , il faudroit vous en rappor- 
ter l’hiftoire qui n’eft pas moins funefle 
cjue mémorable : mais je craindrois qu’un 
û long re;cit ne vînt à vous laiïèr , & même 

ne 


(1) En Ijjo. 


« • 

• I 

\ 

l 

1 

h 


l 

4 


) 

I 


1 


3i»ogIe 



& fur les Ouvrages des Peintres, i g i 
ne nous éloignâr en quelque force du fujct 
donc j’ai-jentrepris de parler. 

Ces confiderations , die Pymandre , ne 
doivent pas vous arrêter. Car bien loin 
de m’ennuyer , je ferai bien-aifc de me 
rafraîchir la mémoire de cerre hiftoire fi 
tragique y 8c cette relation fera même 
comme un repos parmi les autres choies 
que vous avez à dire. Je repris donc ainfi 
mon difeours. 

Les Frefcobaldi, riches 8c puifïàns dans 
Florence, ayant été ehaflèz de la ville par 
leurs concitoyens au commencement de 
Novembre 1 340 . engagèrent ceux de Pife 
à prendre les armes contre les Florentins, 
dans un tems où ces derniers penfans aug- 
menter leur Etat , étoienc fur le point d’a- 
cheter des Princes de l'Efcale, la ville de 
Parme. Il s’emût une guerre fi forte en- 
tre les Florentins 8c les Pifans , que ceux 
de Florence furent obligez de rompre leur 
marché avec les Princes de l’Efcale , pour 
employer leur argent à fecourir-ia ville de 
Luquesquiétoicafliegéepar ceux de Pife., 

8c à fe fortifier d’hommes 8c de munitions 
pour leur propre défenfe. Pendant cette 
guerre , ils firent des pertes fort confidera- 
bles: mais Malatefte,Seigneur de Rimini, 
étant arrivé à Florence avqfe des troupes 
toutes fraîches , il fe joignit Yeux , 8c leur 
aida à faire lever le fîege de Luques. Dans 

t , ,1c : 
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le mcrne rerus Robert, Roi de Naples, ami 
des Florentins , & duquel ils avoient de- 
mandé l’affiftance , leur envoya Gautier 
de Brcne Duc d’Athénes , avec quelques 
compagnies de gens de guerre pour les fè- 
courir. Ce General feue fi bien décrediter 
Malatefte comme un mauvais Capitaine.» 

& gagner les bonnes gracesdes Florentins, 
qu’ils lui donnèrent le gouvernement de , • 

leur ville & le commandement general 
de leurs armées. 

Cependant comme les hommes ne font 
jamais contens de leur fortune prefènte , 
le Duc porta aufîi- rôt les penfees plus haut 
qu’à être feulement Gouverneur delà Vil- 
le & de l’Etat de Florence ; il crue qu’il fal- 
loir s’en faire Souverain ; <k il avoir tant 
de perfbnnes auprès de lui , & même des 
Florentins qui le forcifioienc dans cette 
■jpenfëe, qu’il ne fitpoint difficulté d’entre- 
prendre un fi hardi dedèin. 

Voyant donc les peuples dans une dil- 
pofîrion afîèz favorable pour lui ; comme 
le tems auquel la magiftrature des Vingt 
venoit à changer , il fcû: agir de telle fon- 
te à l’endroit de quelques principaux ci- 
toyens , & gagna fi bien le peuple , qu’il 
fe fit élire ( i )Seigneur pendant favie, de la 
Ville & de l|ptat de Florence, nonobftant 
la refiflance des Sénateurs, 

Audi- 

- ( I ) Le S. Stft. 134*. 
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Auffi-tôt apres cette élection, on ne man- 
qua pas d’arborer Tes armes & des bande- 
roles au haut de la cour du Palais. Il créa 
de nouveaux Officiers tels qu'il les voulut 
choifir. On ordonna des fêtes & des rc- 
jouïllànces publiques pendant huit jours 
entiers; & dans ce nouveau changement, 
ces peuples firent paroître tant de témoi- 
gnages de joye , qu'ils fembloientv. avoir 
entièrement perdu le fouvenir de tous 
leurs maux pafiez, &ne penfer plus qu’aux 
biens dont ils efperoienr de jouir à l'ave- 
nir. L'Evêque même de Florence étant 
monté en chaire ce jour-là , qui ctoit la 
Fête de la Naifiance de la Vierge , s’éten- 
dit fi fort fur les loiianges de ce nouveau 
Seigneur , qu’il en fit le principal fujet de 
Ion fèrmon. 

Mais comme les hommes s’aveuglent 
aifément dans leurs proscrirez , & que 
fouvent lors qu'ils croyent alîûrer davan- 
tage la grandeur de leur fortune , ils la 
détruifènt entièrement 3 parce qu’en pen- 
fant fortifier leur autorité par de nouveaux 
moyens, ils renverfent les fondemens fur 
lefquels ceux, qui les ont .élevez, ont pré- 
tendu qu’ils demeuralfent établis : auffi le 
Duc d’Athènes, que lesFlorentinsavoienc 
eux-mêmes choifi pour être leur Seigneur, 
ne croyant pas être a/Ièz bien affermi par 
la yoix & le confentemenc du peuple , 
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{ >cnla qu’il devoittout de nouveau jerfcr 
ui-mcme les fondemens de fa Principau- 
té , & fe faire l’arcifan de fa fouveraine 
grandeur ; & que pour cela il pouvoic fe 
fervir de toutes les chofès propres à par- 
venir à une fi haute entreprife. Mais com- 
me il eft tics- difficile qu’un Seigneur é- 
tranger , & qui ne fait , pour ainfidire , 
que de naître, puiffie ctre également agréa- 
ble à tout une peuple , parce qu’il ne lui 
eft pas aifé d’obliger également tout le 
monde , & que ne pouvant fatisfaire tous 
ceux qui afpirent aux charges , ni recom- 
penfer d’ailleurs ceux qui en fortent 3 il fe 
trouve toujours que le parti des mal con- 
tens eft beaucoup plus grand que celui de 
ceux qui font fatisfaits : ainfi le Duc d’A- 
thénes ne fut pas long-tems Seigneur de 
Florence , qu’il fe vit prcfque autant d’en- 
nemis fur les bras qu’il y avoit d’habi- 
tans dans la ville. Les Grands ne man- 
quoient pas de faire remarquer tous fes 
defauts ; & comme la conduite & les 
mœurs n’étoient pas exemtes de blâme , 
ils découvroientau peuple le mal qu’il fai- 
foit , & imputoient à fon mauvais gou- 
vernement tous les defordres qui arri voient 
dansl’Erat. 

Le Duc qui n’ignoroit pas les mccon- 
tentemens des principaux citoyens . n’en 
témoignent rien néanmoins \ au contraire» 
- il 


/ 
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il diffimuloit fi bien coût ce quil fçavoir, 
que pour les perfuader eux - mêmes qu’il 
ne les croyoic pas capables de conlpirer 
contre lui , il fie publiquement mourir 
plufieurs perfonnes,qui penfans lui rendre 
fervice, lui avoientdonné avis des confpi- 
rations qu’on fai loi t contre lui. Matceodi 
Marozzo fut l’un de ceux-là :il le fit pen- 
dre , & traîner par les rues , croyantquela 
vue d’un fpeétacle fi horrible donnerait 
aux Florentins de plus puifiàns témoigna- 
ges de la confiance qu’il avoir en eux. 

Mais comme il ne changeoit pas pour 
cela fa maniéré ordinaire d’agir , fa con- 
duite , & celle de tous ceux qui avoient 
part aux affaires , éloigna fi fort l’affeéfcion 
que les peuples avoient eue d’abord pour 
Jui , 8 c aigrit tellement les efprits des 
Principales familles , qu’il fe forma tout 
d’un coup trois differens partis, qui , fans 
fe communiquer rien les uns aux autres , 
conjurèrent egalement fa ruine ; & ce qu’il 
y a de remarquable , cft que le chef d’un 
des partis étoit Angelo Accîoli, ce même 
Evêque qui avoir loiié le Duc avec tant 
d’excès, lorfqu’il fut créç Seigneur de Flo- 
rence. 

Tous les conjurez convenoient enfèm- 
ble de le perdre ; mais tous cherchoient 
desmoyens differens. Comme cette gran- 
de affaire ne pût être traitée fi fècretement 
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que le Duc n’en eût avis , il fie prendre 
deux des conjurez de l'un des trois partis ; 
& apres leur avoir fait lôuffrir la gêne , il 
apprit de leur bouche que leur chef écoit 
Anronio de gli Adimari. 

Quoique le Duc fat allez furpris quand 
il fçue le nombre & la qualité des conlpi- 
rateurs , il crût néanmoinsqu’il n’étoit pas 
à propos de témoigner ouvertement tout 
ce qu’il fçavoit de cette conjuration y mais 
qu’il devoit donner ordre à fa fureté , & 
le rendre le plus fort dans la Ville, avant 
que de rien entreprendre contre les enne- 
mis. Il le contenta donc de faire citer An- 
tonio , lequel s’alîurant fur fon mérite , 
fur la faveur du peuple , & fur la gran- 
deur de fa famille , comparut à l’alhgna- 
tion. Les autres le cachèrent, & ne vou- 
lurent pas paroître. 

Pendant ce tems - là le Duc fe fortifia 
dans Ion Palais , écrivit aux Bourgs & aux 
Villes voifines , pour avoir des troupes ; 
& il fut fi promptement fervi , qu’ayant 
découvert la conjuration le 1 8 . Juillet , 
le 2 $ . du meme mois il avoir auprès de 
lui plus de 6 oo. chevaux , & autant de 
gens de pied , fans les autres troupes qui 
lui venoient encored’ailleurs.De maniéré 
que penfant être en état de faire tout ce 
qu’il voudroit dans Florence , il ordonna 
à trois cens des principaux de la Ville de fe 

trouver 
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trouver dans Ton Palais le jour fuivanr,qui 
étoic la Fête de Sainte Anne , afin d'avilèr 
avec eux ce qu'il falloir faire fur le fujec 
des prifonniers qu'on avoit arrêtez. Mais 
fôn intention étoit toute autre; car en les 
faifant venir chez lui , il prétendoit s'en 
faifir,& fe rendant plus paillant qu'au pa- 
ravant , détruire tous ceux qui par leur 
nobieilè , par leurs biens , ou par leurs 
amis lui étoient fufpedts , & pouvoieue 
fervir d'obftacle à fes grands defleins. 

Il y avoir /ur la lifte de ceux qu'il avoit 
mandez, une grande partie des conjurez; 
de forte que comme chacun y voyoit non 
feulement fon nom en écrit , mais aulfi 
celui de les compagnons , & encore de 
plufieurs perfonnes qu'ils fçavoient bien 
n'être pas amis du Prince , ils foupçonne- 
rent qu'il y avoit quelque delîèin formé. 
D’abord ils n'oloient le découvrir les uns 
aux autres ; ils le regardoient feulement 
plus fixement qu'à l'ordinaire, & tâchoient 
d'apprendre fur leurs vifages lesfemimens 
de leur cœur. Cependant comme fi parce 
filence ils le fulïent mutuellementcommu- 
niquez leurs intentions , ils commencè- 
rent à ouvrir la bouche, & à le demander 
ce qu'ils dévoient faire dans cette occafion , 
puifque déjà on voyoit la ville pleine de 
troupes étrangères , & que le jour fuivant 
il en devoit encore arriver d'autres. Ain fi 

chacun 
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chacun déclarant la crainte , & les paro- 
les pafïans de bouche en bouche, la Ville 
fe trouva en peu d'heures dans uneappre-" 
henfion terrible. 

Le péril qui menaçoit les trois partis des 
conjurez , les obligea de s’unir enfemble 
pour penferà leur mutuelle confervation. 
Apres avoir choifi pour chefs les Adimari, 
les Medicis } & les Donati , ils refolurent 
qu’au lieu de comparoître le jour fuivant, 
il falloit faire un foulevement general dans 
la Ville , prendre les armes , barricader les 
rués , attaquer le Palais, & s’allurerde la 
per Ion ne du Duc. 

Le lendemain matin on vit l’éxecution 
de ce deflêin ; toute la Ville fut en armesj 
- le peuple fe faifit des places 3 des portes & 
des lieux les plus avantageuxj&tout bouil- 
lant decette fureur ordinaire aux premiers 
mouvemens d’ime populace échauffée, il 
environna le Palais pour fe faifir du Duc, 
pour tirer des priions Antonio de gli 
Adimari. L’on n’entend par tout qu’un 
bruit confus de voix & de cris; & ces peu- 

{ >les tranfportezde rage contre le Duc, ne 
e menacent pas moins que de le mettreen 
pièces , & de le manger tout vivant , lui 
qu'un peu auparavant ils avoient reçu chez 
eux avec tant d’acclamations , & élevé 
avec tant d’honneur à la fouveraine dignité 
de leur £{at. 


sd by Google 


Au 


& fur les Ouvrages des Peintres. 1 89 

Au commencement de cette rumeur , 
ceux du Palais Te mirent en état de fe dé- 
fendre , il fe fit entr’eux & le parti du 
peuple , de rudes elcarmouches qui durè- 
rent jufqifà la nuit, où il demeura de part 
& d’autre quantité de gens fur la place. 

Comme le Duc vit que fes affaires n’al- 
loient pas bien, & que le parti du peuple 
groffirfbit toujours, il voulut ellayer fi par 
douceur il pourroitremedieraumalqui le 
menaçoit, en traitant avec fes principaux 
ennemis. Mais les chofes ne font plus en 
état de remedes : ils ne l’écoutent pas , Sc 
font d’autant plus hardis à pourluivre ce 
qu’ils ont commencé , qu’ils fe voyent fé- 
condez d’un puiflanr l'ecours , que ceux de 
Sienne leur avoient envoyé , avec fix per- 
fonnes des plus confide tables de leur ville 
en qualité d’Ambafiàdeurs. 

Les Florentins fe voyans donc affèz forts 
pour tout entreprendre , & n’ayans befoin 
que de chefs pour conduire l’Etat de la 
Republique : l’Evêque fit fonner la cloche, 
& le peuple s’étant allèmblé, on élut qua- 
tre citoyens pour gouverner avec l’Evêque. 
Cependant on ne lailîoit pas d’attaquer 
jour & nuit le Palais du Duc , & de faire 
dans la Ville uneexaéte recherche de tous 
ceux qui avoient été attachez à Ion lervi- 
ce. On trouva trois de fes créatures qui 
furent mifes en pièces sécant faifi d’un 

* Henri 
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Henri Feï, comme il tâchoit de Ce fauver 
en habit-de Religieux , on le pendic la tê- 
te en bas. On lui ouvrit le ventre, & apres 
avoir été quelque temps expofe en cét état 
à la vue de tout le monde , les enfans le 
traînèrent par les rues., & enfin le jetcerenc 
dans la riviere. 

Le Duc qui voyoic exercer tant de cruau- 
tez à l'endroit des fiens , n'avoit pas peu 
de fujec de craindre pour fa perlonnc. Il 
tâchoit donc d’employer toutes fortes de 
moyens pour faire Ion accommodement ; 
& pour en venir à bout , non feulement il 
avoir recours aux bons offices des Ambaf- 
fadeurs de Sienne, mais encore à l’entre- 
mife de l'Evêque. D’abord le peuple fer- 
moir l'oreille à toutes fortes de propofi- 
tions ; & comme enfin il confentit avec 
beaucoup de difficulté , que le Duc fortîc 
de la Ville,!a vie fauve , il s’opiniâtra tou- 
tefois à ne vouloir faire aucun traité avec 
lui , qu’auparavant il ne leur mît entre 
les mains le Confervateur & fon fils , & 
Cerretieri Vifdomini. Cette propofition 
parut fi rude au Duc de voir qu'on l’o- 
bligeât à livrer lui-même les amis, que ne 
pouvant fe refoudre d’être ainfi le minif- 
tre de leur mort , il demeura deux jours 
fans y vouloir confentir. Mais enfin le 
premier jour d'Août , les Bourguignons 
qui étoientavec lui, fçachantque fon ac- 
commode- 
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commodément avec les Florentins neman- 
quoit àfe faire qu'à caufe qu’il refufoic de 
leur livrer ces trois hommes , ils furent le 
trouver ; & après lui avoir reprefènté qu'il 
n etoit pas jufte qu'ils perilïent tous de 
faim , pour l'amour de trois fcelerats qu'il 
vouloit fauver , il y en eût quelques - uns 
d’entr'eux qui en murmurant s’échape- 
rent de lui dire, qu'ils étoient réfolus non 
feulement de lai (1er périr ces trois perfon- 
nes ^ mais lui-même encore , plutôt que de 
foufFrir davantage la mifere où ils étoient. 
De forte que le Duc fe vit contraint de 
conientir qu’on les livrât entre les mains 
des Florentins;& dès le foir même les Bour- 
guignons prirent le fils du Conservateur, 
& le pouffant hors du Palais le jetterent 
enproyeà la rage du peuple. 

Ce malheureux n'avoit pas dix - huit 
ans accomplisj& comme c'étoit fur lui que 
fon pere & un de fes oncles fondoient leurs 
efperances , &mettoienttoutela grandeur 
de leur maifon , le Duc en leur confide- 
ration l’avoit fait Chevalier , il n'y avoit 
pas long-tems.Mais comme parmi le peu- 
ple , il y avoit des païens & des amis de 
ceux qui avoientété mal traitez parleDuc, 
& par fes créatures, ou qui avoientété tuez 
& bleflèz les jours prccedens , ils n'eurent 
nul égard ni à l'âge , ni à la bonne mine 
de ce jeune homme. Us le reçurent com- 
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me une vi&imc qu’on leur mettoit entre 
les mains pour être offerte aux mânes des 
défunts ; 8c après lui avoir donné mille 
coups d’épée 8c de pique au travers du 
corps , il ne crurent pas avoir allez fatisfait 
à leur vengeance , qu’en prefênce de fon 
miferable pere , ils ne l’eulîènt mis en piè- 
ces , & déchiré avec leurs mains & avec 
leurs dents. 

Ils n’eurent pas fi tôt achevé ce cruel 
carnage, qu’ils ïè préparèrent pour un au- 
tre; 8c comme fi le lang qu’ils venoient de 
fuccer, 8c donc ils avoienc les mains & la 
bouche routes teintes , les eût davantage 
altérez , ils fe mirent à crier avec plus de 
force , 8c à demander le pere.qu’on leur li- 
vra aufli-tôt , 8c qu’ils traitèrent encore 
plus cruellement que le fils.il y en eût que 
la haine 8c la fureur rendirent fi inhumains 
& fi barbares } que non contens de s’être 
ainfi fouillez la bouche 8c les mains 3 ils 
Voulurent que leurs entrailles eufient part 
au carnage , &qui pour raffàfier la faim 
dontleurs cœurs étoient tourmentez,man- 
gerent de la chair de leurs ennemis. Mais 
ce qui eftde plus difficile à croire, c’eft que 
non feulement dans la chaleur de cette 
vengeance,ils devoroient cette chair à de- 
mi vivante; mais il y eût même des hom- 
mes } fi on les peut nommer tels , qui en 
emportèrent des morceaux dans leurs mai- 

i fons. 
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fons , & qui de lèns ralfis les firent rôtir 
fur les charbons , & les mangèrent avec 
plaifir. 

Cependant ce peuple s’ctant laflc dans 
un fi horrible malïacre , ou plutôt s’étant 
comme enyvré dans le fang de ces deux 
miferables , ne fe fouvint plus de deman- 
der le troifiéme qu’on lui avoir promis, 
lequel fe fauva à la faveur de la nuit , & 
par le moyen de les amis. 

Le troifiéme jour d’Aout , on drefià les 
articles entre les Florentins & le Duc , qui . 
demeura encore trois jours avec là famille 
dans le Château , d’où il forcit de grand 
matin. 

Après le récit de cette hiftoire , & apres 
tant de cruautez dépeintes , vous ne devez 
pas être furpris quand je vous mettrai com- 
me devant les yeux la Peinture que le Giot- 
tino en fit dans le Palais du Podefta , par 
le commandement de ceux qui gouver- 
noient. 

De quelles couleurs , dit Pymandre » 
pût-il le fervir pour bien exprimer un lî 
horrible carnage; & quels traits pouvoienc 
allez bien reprelenter la rage d’un peuple 
irrite , & faire voir comment il avoitfi-tôc 
palïe de l’amour à la haine ? 

Il ne penfoit pas , repartis- je , à pein- 
dre les adtions de fes compatriotes. Il re- 
prefenta le Duc d’Athènes , ôc comme ce 
Tme /. I n’ctoic 
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pci pic pas une perforine d’une caille avan- 
tageufe, ni d’une mine fore relevée , il lui 
fuc bien facile d’en former une laide figu- 
re, fans s’éloigner beaucoup de larelïem- 
blance, Car les Fiorcncins voulans qu’il 
pn fifi: un fujec de mépris ôc de rifée , il le 
peignit d’une caille fore petite , le ceint 
brun , la barbe longue & claire ; & pour le 
jrendre plus difforme, il marqua davanta- 
ge coures les parcies qui pouvoienc con- 
tribuer à faire voir fes défauts. 

Il ne fe contenta pas de faire fon por- 
trait tel que je viens de dire , il voulut en- 
core faire une image de fon efprit , & re- 
prefenter les qualitez de fon ame auffi- 
bien que les traits de fon vifage. Pour ce- 
la ilenvironna la tête des animaux les plus 
cruels, & dont les.qualitcz pouvoient con- 
venir aux mauvaifes inclinations qu’on lui 
^ttribuoit; & les entrelallant les uns aveç 
les autres » il le reprefenta couronné de la 
même maniéré que l’on peint d’ordinaire 
les furies infernales. - 

L’image de ce Duc étoit accompagnée 
de célles du Confèrvateur donc j’ai parlé, 
de Vifdomini , de Maladiafîè, de Ranieri 
.da San-Geminiano > & de plusieurs autres 
de fes créatures qui n’étoient pas peints d’u- 
ne maniéré moins defavaruageufè. Car 
pour leur donner aufli une coëffure ridi- 
cule x mais pourtant d.iffçrçnte de celle du 

D.uc, 
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* Duc , il leur mit fur la tête une efpece de 
mitre , dont en Italie l’on marque par op- 
probre, ceux qui font convaincus de cri- 
mes. Outre cela chacun avoir les armes 
de fa maifon auprès de foi ; & il y avoit 
de grands rouleaux où éroient écrites des 
choies qui avoient rapport aux figures , &C 
aux vêtemens qu’on leur donnoit. 

Cette Peinture parutadmirable à tour le 
peuple, non feulement à caufe que le 
Peintre avoit pris beaucoup de foin à la 
bien finir > mais parce que le fujet leur 
remettoit devant les yeux une aétion qu'il 
avoit executée avec beaucoup de plaifir. 

Giottinofit quantité d’autres tableaux 
à Florence ; mais il fuffit de vous avoir par- 

* le de celui-ci. Cependant comme il étoit 
d’un temperamment délicat , il mourut 
âgé de 3 1. ans , l’an 1 3 3 6 . 

Je ne m’arrêterai pas à vous parler de 
plufieurs autres Peintres qui vivoient en 
ce tems-là , quoiqu’il y en ait eu quelques- 
uns qui fe foient rendus confiderables (1). 
Car le nombre en étoit fi grand dans l’I- 
talie , que dès l’année 13^0. ceux qui tra- 
vailloient à Florence, établirent entr’eux 
une Confrairie fous la prote&ion de Saint 

- Luc 

« 

(ij Giovanni da Ponte. Agnoio Gaddi* 
Berna de Sienne. Doccio aulli Siamois ; ôcAn. 

> ' TQNIO Vi vi Tl an o. 
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Luc , afin d’avoir lieu de conférer plus 
fquvent les uns avec .les autres j 8 c même 
de tems entems,ilsélifoienc des Officiers, 
pour avoir foin de tour ce qui regatdoic 
leur compagnie , donc Jacobo Casenti- 
no fut un des premiers. 

Il ne fauc pas que j’oublie de vous par- 
ler d’un Peintre qui parut fur la fin du qua- 
torzième fiécle. Il le nommoit Spinello, 
& croit natif d’Arezzo. Il fit plufieurs ta- 
bleaux en divers lieux de la Tofcane , & 
c’efl: de lui donc on raconte une hif- 
toire affez plaifante. On dit qu’étant déjà 
âgé de plus de 77. ans,il fit dans la ville d’A- 
rezzo un tableau , où il reprefenta comme 
les mauvais Anges s’étant voulu élever au 
deffus de Dieu , furent précipitez dans les 
abîmes del’Enfer.Parmi tous ces Démons, 
& dans le lieu le plus bas , il peignit Luci- 
fer fous la forme d une bête monftrueufè, 
& prit tant de foin à rendre cette figure 
horrible , que fon imagination demeura 
toute remplie des çfpeces d’un fujet fi é- 
pouvantable. De force qu’une nuit en dor- 
mant , il lui fembla voirie Diable tel qu’il 
l’avoit peint , qui l’intçrrogeoit en quel 
lieu il l'avoit vu fi difforme , 8 c pourquoi 
il le reprelêntoit d’une maniéré fi. offen- 
fànte. Il s’éveilla auffi-tôt , mais tellement 
furpris 8 c épouvanté , que ne pouvant ou- 
vrir la bouche pour s’écrier , ce fut par lç 

tremblç- 
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tremblement de tous Tes membres que la 
femme qui étoit couchée auprès de lui, 
s’apperçûtde la peine où il étoit.Sa frayeur 
fut fi grande qu’il en penfa mourir , & mê- 
me depuis cetems-là il eût toûjours la vûë 
égarée , l’efprit à demi-perdu, & ne vécut 
paslong-tems. 

Il me femble qu’il lèroit allez inutile 
de vous parler d’unGERARDO Starnina 
qui alla travailler en Efpagne ; d’un Lippo; 
d'un Lorenzo Religieux de l’Ordre de 
Camaldoli jd’unTADDEo BARToiojd’un 
Lorenzo di Bicci difciple de Spinello ; 
d’un PAOLO,qui futfurnomméUccELio, 
à caufe qu’il faifoit fort bien des oifeaux: 
fi ce n’eft pour vous faire remarquer que 
ce dernier fut un des premiers Peintres qui 
s’étudia à obferver exactement la perfpec- 
tive dans les ouvrages ; &le tems qu’il em- 
ploya à ce travail , fut caufe qu’il n’appric 
pas li parfaitement les autres parties delà 
Peinture. Cependant comme il arrive lou- 
vent que l’on a plus d’envie de faire les 
chofes qui font les plus difficiles , & que 
l’on fçait le moins , il entreprit un jour de 
reprelenter Saint Thomas qui met fon 
doigt dans le côté de Notre-Seigneur; ÔC 
afin qu’on ne vît pas Ion ouvrage avant 
qu’il fûc fait , il fit fermer le lieu où il tra- 
vailloit. Le Donatelle qui étoit un Sculp- 
teur alors en grande réputation 3 l’ayant 

I iij ren- 




îj>8 II. Entretien fur les Vies 
rencontre , lui demanda quel tableau il faî- 
ioic , & qu’il cachoit avec tant de foin. 
Paolo lui répondit quil le verroit quand il 
ferait achevé. L’ayant fini , & expofe au 
jour, il ne manqua pas d’en avertir le Do- 
natelle 3 Sc de lui demander Ion avis. Mais 
celui-ci , après l’avoir long-tcmsconfideré, 
ne lui dit autre cho/è , finon qu’il décou- 
vrait fon tableau lorlqu'ildevoit le cacher. 
Cet avertififement affligea fi fort ce pauvre 
homme , qu’il fe retira tout confus en fa. 
maifon , où depuis ce rems là il ne fit au- 
tre chofe que des ouvrages de perfpe&ive. 
Il mourut l’an 143 2. 

Outre ceux que j’ai nommez , il y eut 
encore M assouno , qui fit voir beaucoup 
de différence entre fes tableaux & ceux 
des autres Peintres qui avoient été avant 
lui : car il donna plus demajeftéà fes figu- 
res , il les vêtit d’habits mieux agencez ; 
reprefenta plus de paflïon dans leurs vifa- 
ges , plus de vie dans leurs yeux j & enfin 
peignit avec plus de perfe&ion toutes les 
autres parties du corps. 

Il eut pour difciple MasÀccio , qui le 
furpaflà , comme il avoir furpaffe les au- 
tres ; & c’eft à lui qu'on donne la gloire 
d’avoir comme ouvert la porte à ceux qui 
l'ont fuvij pour les faire entrer dans labon- 
ne & véritable maniéré de peindre. Il fur- 
monta ce qu’il y a de plus rude ôc de plus 

11 difficile 
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difficile dans cet art ; & fut le premier qui 
fit paroître fes figures dans de belles atti- 
tudes , qui leur donna de la force, du mou- 
vement , du relief & de la grâce. U re- 
prefènta auffi les racôurcillèmens mieux 
que tous les Peintres qui Pavoient précé- 
dé. Cependant il n’eût prefque pas le loi- 
fir d’executer toutes les belles penlees, ni 
de connoître jufqu’où il pouvoit porter la 
perfection de la Peinture , parce qu’il 
mourut l'an 1443. lorsqu’il n’écoit encore 
que dans la vingt-fixiéme année de fon âge. v 
Son Epitaphe faite par Annibal Caro, efl: 
un glorieux éloge de ce Peintre, & un mo- 
nument éternel de fa vertu. Comme H 
contient en peu de mots les riches talens 
qu’il avoit reçus du Ciel , vous ne ferez 
pas fâché de l’entendre. La voici dans fs* 
langue. 

Pinfi e la mia futur a a l ver' fit pari , 

L'atteggiai , l'avivai , le diedi il moto, , 

Le diedi ajfetto. Infegni il Buona roto . 

A tutti gl' altr’t p e dame folo impari. 

Après la mort de Grégoire XI. qui tranf- 
porta à Rome le Siégé , qui avoit été fi 
long-rems dans Avignon ^ Urbain VI. Na- 
politain fut élu Pape ; & quelques mois 
aprcSjles Cardinaux étant fortis de Rome 
mal contens d’Urbain , nommèrent Cle- 
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ment VII. qui tint ion Siégé dans Avi- 
gnon , d’où naquit ce Schifme fi cruel & fi 
fcandaleux , pendant lequel on vit trois 
Papes partager entr’eux cette iouveraine 
puifïance que Jésus-Christ a laillee au 
légitimé Succetfeur de Saint Pierre. Cette 
divifion dura près de cinquante ans dans 
TEglife , qui ne fut dans un parfait repos 
que quand par une faveur toute particuliè- 
re de Dieu , Nicolas V. fut élu Souverain 
Pontife : car quelque tems apres la mort 
(i) d’Eugene IV. Félix IV. s'étant départi 
de fes prétentions , lui céda entièrement 
le Siégé ; & l’on reconnut que Nicolas 
méritoit d’autant plus cette iuprême di- 
gnité que lui-même s’en étoit eftimé in- 
digne , & qu’il avoir fait tout fon poflible 
pour s’en décharger fur un autre. Mais les 
Cardinaux qui en firent choix , forçans fes 
inclinations par leurs prie; es , le conjurè- 
rent de ne s’oppofer pas aux mouvemens 
du Saint Efprit , & de n’arrêter point le 
cours de la Providence divine. Ils publiè- 
rent hautement au fortir duConclaveyque 
les hommes n’avoient point eu de part à 
fon élection , & qu’il avoic été vifible- 
ment nommé de Dieu pour gouverner 
l’Eglife. 

En effet , il s’en acquita fi dignement , 

que 
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que pendant les 8 . années de Ton pontificat, 
il travailla de toute fa force à procurer le 
repos à l’Italie , à mettre la paix entre les 
Rois& les Princes Chrétiens , & à regler 
les chofes Ecclèfiaftiques. . Il aimoit les 
hommes do£tes & vertueux jil leur confie- 
roit les premières Charges, & les Bénéfices 
lesplusconlïderablçs ;Sc par ce choix fi ju- 
dicieux , il tâchôit d’-encourâger tout le 
monde à mériter de pareilles récompên les, 
en fe rendant dignes par leur Jcience & 
par leur vertu. 

Ce fut lous (on Pontificat que les belles 
lettres & les langues Grecque & Latine , 
qui avoientécé comme mortes & enfeve- 
lies dans l’oubli depuis fix cens ans , repri- 
rent une nouvelle vie, & pâturent avec 
* leur premier éclat. Il eût rant d’amour 

pour les fciences > qu’il envoya dans tou- 
tes les parties du monde, des hommes ha- 
biles chercher les livresanciensquis’éroient 
égarez par les defordres des guerres , & 
par l’ignorance des peuples. Il embedit de 
bâtimens& d'ouvrages publics la ville de 
Rome , &fic faire plufieurspeintut es dans 
le Palais duVatican.PitTRO della Fran- 
cesca Florentin , fut un de ceux qui tra- 
vaillèrent dans les chambres de ce Palais. 
Il y fit deux tableaux , qui depuis furent 
mis à bas , lors que parle commandement 
de Jules II, Raphaël peignit en leur place 
\ I v le 
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le miracle du SaintSacrementanivé à Bol- 
iene , & Saine Pierre dans la prifon. 

Je crois, dit Pymandre , qu'on n 'avoit 
pas regrec aux ouvrages de Pietro , puis 
qu’on mettoit en leur lieu ceux d’un h 
excellent homme. Cependant , repartis- 
ie , il y avoir des têtes qui écoient allez 
oelles , & que Raphaël meme fit copier : 
mais je crois , à dire vrai , que ce fut pour 
garder la rellemblance des perionnes de 
haute qualité que Pietro y avoit peintes. 
Car on y voyoit Charles VII. Roi de Fran- 
ce , lequel en l’an 1449.hr tenir un Con- 
cile à Lyon en faveur de Nicolas V. où ce 
Roi , l’Empereur & le Concile prièrent 
Félix de fe départir de fes prétentions 3 8c 
de ceder entièrement la dignité de Pape à 
Nicolas , ahn de faire ceflèr le Schifme j 
ce qu’il ht volontairement quoy-qu’il y 
eût plus de neuf ans qu’il polïèdât cette 
fbuveraineChargepar l 'élection qu’en avoit 
fait le Concile de Balle , lorfqu’il dépofa 
Eugene IV. De force que le Pape Nicolas 
V. avoit fait faire le portrait du Roi , & 
ceux de plu heurs perionnes de marque , 
en reconnoillànce des lèrvices qu’ils a- 
voient rendus à l’Eglife en là perlbnne. 
Les copies de tous ces portraits que Ra- 
phaël gardoit très- chèrement, tombèrent 
après fa morr entre les mains de Jules Ro- 
main* fon difciple. . 

Pietro 
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Pietro ayanc achevé les ouvrages que le 
Pape lui avoir commandez , rerourna eu 
Ton païs j où il fie plufieurs tableaux , £c 
lailla quelques éleves qui n'ont pas eu 
gland nom. Celui que l'on remarque lé 
plus, eft un certain Lorentino d’Ange- 
lo A, ctiiiiqui finira Arezzo quelques perr- 
tures que Pietro avoit commencées , & 
qui étoient demeurées imparfaites par la 
mort. Je ne crois pas que ce Lorentino fût 
un fort habile homme: néanmoins com- 
me Pietro délia Francefca éroit fçavant 
dans les Mathématiques dont il avoit mê- 
me éc.it plufieurs livres, Lorentino s'éroit 
auffi appliqué à cette étude fi necefiaire 
aux Peintres. Mais foit qu'il ne fût pas 
fort bon praticien , il n’eût pas grande ré- 
putation , du moins il ne tira pas un grand 
avantage de (on travail! On dit qu'il étoit 
fi pauvre , qu’à peine avoit-il de quoi vi- 
vre ;& fi je vous rapportois ce qu’on a écrit 
de lui , vous jugeriez qu’il faÜoit afiûré- 
ment qu’il fût fort necelfiteux , & peut- 
être fort ignorant. 

Pendant que Pietro ddla Francefca tra- 
vailloit à Rome , il y avoit à Florence uii 
bon religieux de l’Ordre de Saint Domi- 
nique nommé Frere Jean Angelic da 
Fiesole , que l’on mettoit au rang des 
meilleurs Peintresdece tems-là. Sa répu- 
tation écoit fi grande , que le Pape Nico- 

I vj ' las 
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las V. Cappella auprès de lui pour peindre 
fa Chapelle , & faire quelques ouvrages 
de miniature dans des Livres d’Eglife. Frè- 
re Jean étant à Rome lorfque l’Empereur 
Frédéric III. y arriva avec Eleonor fille du 
Roi de Portugal , & que le Pape leur don- 
na la Benedidtion Nuptiale , & leur mic 
la Couronne fur la tête , il fit le portrait 
de Frédéric ; & dans un tableau où il re- 
prefenta quelque chofe de la Vie de J es us- 
Christ , il prit fujet d’y peindre au natu- 
rel , le Pape, l’Empereur, &plufieursper- 
fônnes de qualité. Il y mit aulîi Frere An- 
tonin Religieux defon OrJre , & qui par 
ion moyen fi.it Archevêque de Florence 
quelque- tems après. 

Car le Pape ayant reconnu que Frere 
Jean Angelicétoic non-feulement ün rrcs- 
excellent Peintre, mais un très-bon Reli- 
gieux , il voulut lui donner l’Archevêché 
de Florence qui vint à vaquer. Mais il re- 
fufa ce prefent , qui à tout autre eût paru 
fort avantageux; &: ayant reprefenté à Sa 
Sainteté avec une humilité fincere , qu’il 
n’avoir pas les qualitez necelîàires à un 
Pafteur , il la fupplia de conférer cette 
Charge fi importante à un autre , lui fai- 
fa nr connoître que Frere Antonin droit très- 
capable de loûtenir un fi pefant fardeau. 
Ainfiil trouva moyen de s’en décharger 
furies épaules de ion ami, auquel le Pape 

donna 
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donna ce t Archevêché. La nomination 
que Frere Jean en fit, fut trcs-avantageufê 
à l'Egliié de Florence : car ce Prélat y vé- 
cut dans une fi haute réputation de doc- 
trine & de fainteté , qu’il mérita d’êcre ca- 
nonifé apres fa mort. 

Au relie , fi nous n’avons pas des ouvra- 
ges de Frere Jean Angelic pour les confi- 
derer , ce que l’on a écrit de lui, eft une 
peinture qui mérité d’être regardée jpuis 
qu’il eft encore plus rare de trouver de$ 
ouvriers recommendables par leur vertu 
& par la fainteté de leur vie , qu’il n’eft 
difficile de rencontrer des productions d’ef» 
prit dignes d’être admirées. 

Comme il n’y a rien de plus dangereux 
à une ame qui abandonne toutes les cho- 
fes de la terre pour ne penfer qu’aux cho- 
ies du Ciel, que la parelîè& l’oifiveté ; & • 
que les Saints Peres ne recommendent rien 
tant aux perlonnes retirées du monde,quc 
de s’occuper par le travail de leurs mains: 
ce bon Frere avoit choificet exercice com- 
me le plus conforme à Ce s inclinations. 

Et il l’aimoit d’autant plus , qu’en y em- 
ployant quelques heures du jour , il trou- 
voit de quoi s’entretenir dans de faintes 
penlees ; Ces ouvrages mêmes lui fournit» 
îàns des fu jets pour élever fon efprit à Dieu, 
dans la Ipecula’tion qu’il failoit des beau- 
tez de la nature , & des miracles de l’art, 

„ Car 
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Car Frere Jean droit un vericablc Reli- 
gieux , qui dccaché entieremcnr des Joins 
8c dp l’embarras du monde s fe renferment 
tout en lui-même 3 8c ne penfoic en au- 
cune maniéré aux chofès du fiecle. 

Il obfcrvoit fi exactement Ja Réglé , 8c 
vivoit dans une fi grande fimplicitc, qu’un 

{ 'our le Pape l’ayant arrêté à dîner avec 
ui , il fit difficulté de manger de la vian- 
de , parce qu’il n’en avoir pas la permif- 
fion de Ion Supérieur , ne faifant pas ré- 
flexion Fur l’autorité de celui qui le trai- 
toit. 

Il évitoir toutes les aétions qui regar- 
doient les affaires temporelles , hors cel- 
les où il pouvoir Jervir les pauvres dans 
leur neceJfiré. Après avoir Jatisfait à tous 
les devoirs aufquelsfa Réglé l’obligeoit^il 
s’occupoir à peindre; & dans un diver- 
riflèment fi innocent , il choififioit tou- 
jours pour fon fujet quelque hiftoire Jain- 
te. Ce travail luiétoicfi agi éable , qu’il le 
préFeroir aux emplois les plus coniidera- 
bles de Ton Ordre , à caufe qu’il y jotiifi- 
loit de la douceur de la folitude, & du re- 
pos de l’efprir. , . 

Si lès amis'lui demandoient de Tes ou- 
vrages , il les prioic de le faire trouver bon 
à Ion Supérieur , ne voulapt pas 'difpofer 
de la moindre cholè (ans fa pcrmilîion. 
Enfin comme il fie toujours paroître beau- 
coup 
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coup d'humilité & de modeftiedans tou- 
tes lès allions , de même l'on vit dans Tes 
tableaux une facilité toute particulière à 
bien reprelentcrla dévotion 8c la pieté des 
Saints l’on remai quoit fur leurs vilà- 
ges un air& un je nefçai quoi de divin, 
que tous les autres Peintres n'exprimoienc 
point fi dignement. Il achevoit tous fes 
ouvrages fur la première idéequ'il en avoir 
conçue, &iamais ne réformoit fes premiè- 
res penfées par de nouvelles. Lorfqu'il pre- 
noit le pinceau pour tiavailler , il fe met- 
toit en priere ; 8c on l'a vu tout baigné de 
larmes pendancqu’il travaillcit à un Cru- 
cifix } dans le fouvenir qu'il avoir des pei- 
nes que ce divin Sauveur avoit foufterces 
furlæCroix. 

Ce bon Religieux , après avoir ainfi vé- 
cu avec beaucoup de fainteté , mourut 
âgé de 68. ans ,8c fut enfeveli dans l'E- 
glife de la Minerveà Rome, l’an 145 f.* 

Vous remarquerez, s'il vous plaît, que 
de tousles Peintres dont j'ai parlé jufqu’à 
prefênt , il n’y en a pas un qui ait eu i’u- 
fage de peindre à huile , 8c <f ue tous le urs 
tableaux étoient. à frailque ou à détrempe. 
Cen’eft pas qu'ils ne connufïènt bien qu’il 
manquoit quelque chofe à la perfection de 
cet art , & que leur maniéré de peindre 
ctoit très-imparfaire & très incommode, 
parce qu'ils ne pouvoient pas transporter 
, leurs 


Digitized by Google 


io S I T. Entretien fur les Vies 

leurs ouvrages , ni les nettoyer fans Te 
mettre au hafard de les gârer. Cependant 
ils n’avoient pû encore y trouver de reme- 
de , bien que plufieurs d’entr’eux eufïènt 
employé beaucoup detemsàeii Faire la 
recherche : lorfqu’en Flandres un Peintre 
qui éroit en afTèz grande réputation en ce 
païs-là , &qui Fe plaifoit dans les fecrets 
de la Chymie , reconnoillànt aufli-bien 
que les autres, l’incommodité qu’il y avoit 
de travailler à détrempe, s’apperçut, après 
plufieurs ellàis & diverlcs expériences 3 
qu’en broyant les couleurs avec de l’huile 
de noix oude lin , il s’en Faifoir une pein- 
ture folide, qui non feulement rcfiftoir à 
l’eau , mais encore qui couler voit une vi- 
vacité & un luftre qui n’avoit pas beloin 
de vernis. Il vit de plus , que le mélange 
& les teintes des couleurs le Faifant bien 
mieux avec de l’huile qu’autiement , les 
tableaux avqion-edjeaucoup plus d’unioiv 
plus de Force & plus de douceur. 

Comjne il Fut extrêmement joyeux d’a-, 
voir Fait une découverte fi utile & fi avan- 
tagent , il acheva plufieurs ouvrages 
dans cette nouvelle maniéré ; entre les- 
quels il y eût un tableau qu’il jugea digne 
d’être prelenté à AlFonFe I. Roi de Na- 
ples Il étoit compofc de plufieurs figures 
allez bien travaillées; mais Ton colorisrout 
extraordinaire Fut ce qui agréa le plus au 
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Roi , & qui furprit cous les fçavans de ces 
quartiers-là. 

Antonello da Messina Peintre allez 
habile , fuc un de ceux qui admira davan- 
tage ce beau fecret. Il avoit étudié à Ro- 
me j & après avoir travaillé à Palerme , 
s’étoit retiré à Meffine lieu de la nailïance. 
Etant venu à Naples pour quelques affai- 
res , il oiiit parler du tableau qrie le Roi 
avoit reçu de Flandres s & comme il avoit 
beaucoup de curiofité pour tout ce qui re- 
gardoit la profelfion } ce que les autres 
Peintres lui racontèrent de la maniéré 
dont il étoit peine , lui fit defirer de le voir. 
Il s’en alla au Palais , où après avoir con- 
fideré cet ouvrage , il en fut fi touché, 
qu’il réfolut d’abandonner routes lès af- 
faires , & d’aller jufqu’en Flandres pour en 
connoître l’Auteur . & pour apprendre un 
fi beau fecret. U le mit en chemin ;& lorfi- 
qu’il fut arrivé chez Jean de BRUGEqui 
-en étoit l’inventeur j il n’épargna rien pour 
acquérir fon amitié,& lui fit fi bien la cour, 
qu’il apprit de lui cette nouvelle maniéré 
de peindre. 

Il s’arrêta en Flandres jufqu’à la mort de 
fon nouveau maître, après laquelle il re- 
tourna en Sicile , où il ne demeura pas 
long-tems : car il s’en alla à Venife , cro- 
yant y pouvoir mener une forre de vie plus 
conforme à fon humeur. Ce fuc- là qu’il fit 

- plufieurs 
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plufieurs tableaux pareils à ceux qu’il avoit 
déjà faits en Flandres. 

Comme il avoit appris de Jean de Bru- 
ge le fecret de peindre à huile , il y eue 
aufliun nommé Dominique, Peintre Vé- 
nitien .qui l’obligea par Ce s carefles, &c par 
l’amitié qu’ils contractèrent enfemble , à 
lui en faire part. 

Or comme les Italiens font redevables à 
Antoncllo d’un fccrec fi rare , & par le 
moyen duquel on a depuis perfectionné 
tant de baux ouvrages : ils eurent beaucoup 
d’eftime pour lui pendant fa vie, & en ont 
toujours parlé après fa mort. 

Alors m’étant un peu arrêté ; il me fem-* 
ble, dit Pimandre , que jufqu’ici vous n’a- - 
vez fait mention que des Peintres d’Italie, 
quoiqu’il y en eût plufieurs qui travail- 
loient en Flandres, & que cefut-là qu'on 
trouva l’invention de peindre en huile , 
comme tous venez de dire. 

Il eft vrai, repartis-je, que l’art de pein- “ 
dre s’étoit répandu en divers endroits de 
l’Europe , & que les Flamans ont été des 
premiers qui s’y font attachez avec beau- 
coup d’amour. Mais les ouvriers & les 
ouvrages de ce tems-là n’ont pas été allez 
recommendables pour en faire conferver 
la mémoire ; & ce Jean de Bruge n’a été 
mis au rang des excellcns , que pour avoir 
contribué à perfectionner cet art par le Ce- 

crec 
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cret qu'il trouva d'employer les couleurs 
avec de l'huile. 

Je ne vous rapporterai rien à prefent 
de lui ni des autres Peintres qui ont tra- 
vaille au-deçk les Monts. Jeremetsà vous 
en parler quand j’aurai achevé ce que j'ai 
à vous dire de ceux qui ont paru en Italie, 
dont je ne crois pas devoir interrompre la 
fuite. 

Cependant , répliqua Pymandre , j'ai 
penfé plufieurs fois à vous faire quelque 
demande fur le fujet des Peintres de Flan- 
dres. Mais puis que vous ne faites que dif- 
férer , & que vous me promettez de fatis- 
faire là - delïus ma curiofité , j'attendrai 
patiemment , & j’écouterai avec plaifir le 
relie de votre difcours. 

Afin , repartis-je,dene vous pas ennu- 
yer en m’arrêtant à plufieurs Peintres Ita- 
liens dont les ouvrages ne fe voyent plus, - 
&c qui même ont été comme effacez par 
ceux qui ont paru depuis , je vous dirai 
peu déchoie de Philippe Lippi Floren- 
tin , qui pour avoir porté quelque tems 
l’habit de Carme , fut appellé Frere Phi- 
lippe. Je prendrai feulement occafion de ’ 
Tous faire remarquer en la perfonne de ce 
Peintre , combien la peinture a de char- 
mes , & qu’elle eft capable d’adoucir les 
efprits même les plus barbares, & d’amo- 
iir les cœurs les plus endurcis. - 


Digitized by Google 


ni II. Entretien fur les Vies 

Car un jour que Frere Philippe ctoit en 
la Marche d’ Ancône , & qu’il s’étolt mis 
avec quelques-uns de les amis dans une 
petite barque pour fe promener le long 
des côtes de la mer , ils fe trouvèrent fur- 
pris par desbrigantins Mores , qui les mi- 
rent tous à la chaîne, & les menèrent en 
Barbarie. 

Il y avoir dix-huit mois que Frere Phi- 
lippe étoit dans l’efclavage , lorfqu’il s’a- 
vila un jour de prendre du charbon , & 
de tracer contre une muraille le portrait 
du maître qu’il lèrvoit. Il le reprelènta fi 
bien , & avec les mêmes habits qu’il por- 
toit d’ordinaire , que ce Barbare en fut 
d’autant plus furpris , qu’il n’avoit jamais 
vu rien de pareil. De façon qu’admirant 
ce portrait , il obligea Philippe à lui en 
faire encore quelques autres , dont il le 
récompenfa bien ; car il lui donna gratui- 
tement la liberté , & le fit conduire fûre- 
ment julques dans Naples. 

Lorlqu’il y fut établi , il travailla pt>ur 
le Duc de Calabre , qui fut depuis Alfon- 
fe Roi de Naples , & fit enfuite plufieurs 
tableaux en divers endroits d’Italie. Ott 
remarque qu’il a été le premier qui a peint 
des figures plus grandes que le naturel. 

Il fut aulli employé par le Pape Eugè- 
ne IV. qui l’eftimoit beaucoup àcaufede 
fon fç avoir feulement; car n'ccant pas d*u- 
• . ne 
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ne vie fort réglée , il ternit par fesmau- 
vaiiès mœurs , l’honneur qu’il auroit pu 
mériter par fa fcience. Il etoit tellement 
abandonné aux débauches honteufes & 
aux plaifirs infâme* , qu’on croit même 
que ce fut la caufê de la mort , & qu’il fut 
empdifonné par les parens d’une femme 
qu’il voyoic trop librement, l’an 1438^- 
tant âgé de ^7. ans 

Il y avoic encore en ce tems-là André 
dei. Castagno , qui travailla beaucoup à 
Florence 3 ôc qui fut le premier des Pein- - 
très de Tolcane quifçût la maniéré de pein- 
dre à huile. Car comme Dominique Vé- 
nitien qui l’avoit apprife d’Antonello da 
Melîîna , & duquel je vous ai parlé , vint 
à Florence : André del Caftagno rechercha 
aulfi-tôt fa connoiflknce , & ne le quitta* 
point qu’il n’eut appris fa nouvelle ma- 
niéré de peindre , que Dominique lui 
communiqua d’autant plus volontiers , 
qu’André lui témoignoit une amitié tout- 
à-fait fincere. Cependant l’eftime que les 
Florentins avoient alors pour les ouvrages 
de Dominique, fitnaîtredansl’efpritd’An- 
dréune jaloufie fi horrible, que fans avoir 
égard aux obligations qu’il avoit à ce 
Peintre , ni à l’amitié qu’il lui avoit tant 
de fois jurée , il réfolut de l’aflafliner. 

Un foir que Dominique lé promenoit 
par les rues avec une guitarre à la main , f 

ce 
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ce faux ami s’étant déguife, alla l’attendre 
dans un endroit écarté ; & comme il vintà 
palier par là , il mit fi fecretèment à execu- 
tion fbn déteftable dellèin , que le pauvre 
Dominique n’ayant point reconnu fon 
meurtrier , & ne fie doutant en aucune fa- 
çon de l’horrible perfidie d’André , Te fît 
porter chez ce cruel ami 3 où il mourut 
entre Tes bras. L’on n’auroic jamais fçu 
l’auteur de cet alîàlfinat , fi André , par le 
remors de fa confidence, ne l’eût décla- 
ré lui -meme lorfqu’il Te vit au lit de la 
mort. 

Ce miferable homme Te voyant donc 
comme en poflèflîon de jouir tout fieul de 
l’honneur tk des avantages qu’il croyoit 
lui avoir été ôtez par Dominique , fie mit à 
faire plufieurs ouvrages dans Florence. 

Ce fut lui qui travailla à cette funefte 
peinture que la Republique fît reprefienter 
contre le Palais du Podefta, lorfiqu’en l’an- 
née 1478. les ennemis des Medicis exe- 
cuterentcontr’eux une horrible conjura- 
tion. 

Il y avoir long-tems que les Medicis é- 
toient confiderables dans Florence , & 
qu’ils y paroifîoient comme des protec- 
teurs de la liberté , & les ennemis capi- 
taux de la faction des Gibelins. Cofime 
avoit acquis par fia prudente conduire une 
autorité fi -grande dans la ville 3 qu’il di£= 
r pofioit 
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pofoit à fa volonté , da Sénat 8c de tout le 
peuple. C'eftoit un homme liberal 8c ma- 
gnifique, qui par lésbâtimens 8c Tes autres 
dépenfes publiques, fecouroit les pauvres, 
8c fe rendoit le bienfadeur de toutes les 
perlonnes de mérité. Etant mort en 1 464. 
il iaiflà un fils nommé Pierre , qui hérita 
de fon crédit 8c de Ion autorité , aufli- 
bien que de (es grandes richelîès 8c de Tes 
nobles inclinations. Ce Pierre eût pour 
fucceflèur dans l’adminiftracion de la Ré- 
publique , Laurens de Medicis fon fils , 
qui avec Julien Ton frere travaillèrent 
beaucoup à la grandeur de l'Etat. Mais 
comme l'Etat ne pouvoit s’accroître fans 
que l’autorité des Medicis s’élevât en mê- 
me tems , leur élévation ne manqua pas 
d’augmenter l’envie de leurs ennemis : de 
forte qu’un nommé Pazzi qui étoit le chef 
de la fadion Gibeline , ne pouvant plus 
fouffrir leur puillance , conjura contre ces 
deux freres Laurens 8c Julien. 

Il fçavoit que le Pape Sixte I V. ctoit 
leur ennemi , parce que Laurens s’étant 
tou jours oppofé aux ddièinsque les Papes 
avoient fur l’Etat de Florence , avoit en- 
core depuis peu prêté de l’argent fous- main 
au Seigneur d’Imola, pour empêcher qu’il 
ne vendît cette ville à Sixte. Ainfi Pazzi , 
pour mieux autorifer fon deflein, le dé- 
couvrit au Pape , auquel il fit entendre que 
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cruellement Laurens , qui Ce fauva dans la 
Sacriftie. 

Au/Iitôt le bruit de cet horrible a/Ià/Iî- 
nat s’épandit dans la ville ; & les amis des 
Medicis avec tous les citoyens , étant ac- 
courus pour les fecourir , ils Ce fai firent de 
l'Archevêque de Pi/e qu'ils trouvèrent 
couvert d'une jaque de maille, de ce Pog- 
gio , & de ceux de leur fuite , qu'ils pen- 
dirent à l'heure meme aux fenêtres du Pa- 
lais. Ils prirent en fui te Antoine Volât e- 
ran , un Prêtre qui avoit frappé LaurenSjSc 
Pazzi qui avoir tué Julien , aufquels ils fi- 
rent fouffrir le même fupplice. 

Monteficco , homme d'efprit , & qui e- 
toit un des principaux de la conjuration* 
ayant été mis à la torture , découvrit tout 
le complot ; après quoi lui & tous fes 
complices endurèrent le même genre de 
mort que les autres. 

Jamais Florence n’avoir vu dans /es mu- 
railles un fpeélacle plus funefte. Il y eue 
plus de trois cens conjurez qui furent tuez 
fur la place > ou pendus aux fenêtres du 
Palais. Le Cardinal de la JS-oiiere s’etant 
jette à l’Autel , fut fauvé par les prières de 
Laurens , en confideration du Pape. 

Cependant Sixte n’eût pas plutôt appris 
cette nouvelle, qu'il employa les foudres 
de l’Eglife , les armes de l’Etat Ecclefiafti- 
que, Ôc celles de Ferdinand Roi de Naples, 
Terne I* K pour 
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pour venger la more de l'Archevêque & 
des Prccres ruez en cette rencontre ; &il y 
eût une guerre contre ceux de Florence f 
dont pourtant le fucccs ne fut pas défa- 
vantageux à Laurens. Mais comme cela 
n’eft pas du fujet dont j’ai entrepris de par- 
ler , je vous dirai feulement qu’André del 
Caftagno } par l’ordre du Sénat > repre- 
fenta au naturel tous ceux de cette conju- 
ration , qu’il prit d’autant plus de foin de 
bien peindre , qu’en cette rencontre il ren- 
doit ferviceaux Medicis , dont il droit créa- 
ture. Quoique le tableau qu’il fit , fût un 
tableau affez defagreable , puis qu’on n’y 
voyoit qu’une multitude de gens pendus : 
toutefois les fçavans en l’art de peinture, 
trouvèrent danscet ouvrage,des choies qui 
les. fatisfirent au-delà même de tout ce 
qu’André avoir fait auparavant. Mais ce 
travail où il avoir pris tant de pei ne , lui ac- 
quit un nouveau nom ; car depuis ce tems- 
là on ne l’appella plus Andrea del Cafta - 
gno 3 mais Andrea degl' Impiecati. 

Ce Peintre vécut 7 1 . ans,& fut toujours 
en eftime parmi le monde : mais comme 
l’on apprit à fa mort le crime horrible qu’il 
avoit commis en la perfonne de fon meil- 
leur ami, ce fut aufïi avec la haine & l’in- 
dignation publique qu’on l’entçrra dans 
l’Eglife de Santa Maria la Nuova , où le 
pauvre Dominique avoit aulfi la fepultu- 
re. -- / • Vafari 
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Vafari rapporte qu’il y eût un Vittore 
Pisano ou Pis anello qui travailla fous 
André del Caftagno, & qui finit quelques 
ouvrages demeurez imparfaitspar fa mort; 
& qu’enfüite le Pape Martin V. palïant à 
Florence l’emmena à Rome. Mais comme 
Vafari n’efl: pas toujours fort exaét en ce 
qu’il écrit , il n’a pas pris garde qu’André a 
furvécu Martin V.de plus de quarante-cinq 
ans 3 puifquece Pape mourut en 145 1. ÔC 
qu’André travailloit encore à Florence en 
1478. Ainfi ce ne fut pas ce Pape qui me- 
na le Pifanello à Rome, ou bien cela arri- 
va long-tems devant la mort d’André.Mais 
fans nous arrêter à ces circonftances qui 
font peu importantes à notre fujer, on fçaic 
par les Ecrits de plufieursfçavans hommes, 
que Pifanello étoit eftimc très-bon Pein- 
tre & très-excellent Sculpteur , principale- 
ment pour les médaillés. Il fit celles d» 
quelques Princes & grands Seigneurs de 
fon tems. Dans une lettre que Paul Jove 
écrit à Corne de Medicis , il lui mande 
qu'entre les médaillés qu’il a de la façon 
de Pifano , il conferve très-cheremenc cel- 
les d’Alphonfe Roi de Naples ; du Pape 
Martin V. de Sultan Mahomet , qui prit 
la ville de Conftantinople en ce tems là; 
de Sigifmond Malatefte ; de Nicolo Picci- 
nino fameux Capitaine ; de Jean Paleolo- 
gue, quifutle.penultiémeEmpereurChré- 
. Kij tien 
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tien de Conftantinople , & que le Pifàno 
fit, Unique cet Empereur fe trouva au Con- 
cile aiTèmblé à Florence fous le Pape Eugè- 
ne I V. 

Maisily eut Gentile da Fabriano, 
que Martin V.fir travailler à Saine Jean de 
Larran. Il peignit auflî dans Sainte Marie 
Major } proche le tombeau du Cardinal 
Adimari , une Vierge que Michel-Ange 
eftimoit beaucoup ;& en parlant de Gen- 
til , il avoit accoutumé de dire que les ou- 
vrages de fa main convenoient fort bien 
au nom qu’il portoit. Ce Gentil travailla 
encore en plufieurs endroits d’Italie : néan- 
moins étant devenu paralirique fur la fin 
defes jours, fes derniers tableaux n’étoient 
pas fi achevez que fes premiers. Il mourut 
âgé de 80. ans. 

Il y avoit encore en ce tems là un Goz- 
zoli qui a travaillé à Rome & à Pile ; un 
Lorenzo Costa de Ferrare , qui a peint 
à Bologne & à Mantouë , & qui eut pour 
dilciples Hercule de Ferrare , & le Doiîè, 
dont il y a dans le cabinet du Roi un ta- 
bleau reprefentant la Nativité de Notre 
Seigneur. 

Afin , me dit Pymandre , de mieux re- 
marquer le progrès de la Peinture , dites- 
moi , je vous prie ^ ce que vous avez trou- 
vé de plus excellent dans les ouvrages de 
ces Peintres que vous ave* nommez les 
derniers. O» 


Digitized by Googl 



& fur les Ouvrages des Peintres, izï 

On peut dire , lui repartis-je, qu'ils tra- 
vailloienc d’une maniéré moins lèche 8c 
moins barbare que les premiers. Mais à 
vous dire le vrai } il y a eu de fi excellens 
hommes depuis ceux-là , que je ne me luis 
jamais guéres applique à confiderer ce qui 
refte d’eux. Et vous voyez bien que lî je 
vous en parle , c’eft plûtôc pour vous faire 
louvenir de ce qu’ils ont fair , que pour 
vous faire admirer l'excellence de leursou- 
vrages.Maisj’auraibien tôt lieu de vous en- 
tretenir de personnages plus connus& plus 
fçavans. 

Car du tems que ce Dominique qui fut 
aflalfiné par André del Caftagno , travail- 
loit à Venife , il avoir pour concurrent 
Jacques Bellin originaire de Venile.&r 
difciple de Gentil da Fabriano. Ce Jac- 
ques eut deux fils , Jean 8c Gentil , aux- 
quels ayant appris les principes de la Pein- 
ture , ils y réuHirent fi heureufement , 
qu’en peu de tems ils fui pafierent de beau- 
coup celui qui leur avoit mis le pinceau à 
la main. 

Mais quoique ce bonhommene fut plus 
capable de les enfeigner par l'exemple de 
Tes ouvrages , il ne lailTôit pas de les in£ 
truire par les paroles & parles bons avis. 
Il les encourageoit autant qu'il pouvoit, à 
s'avancer dans cet art, qui lembloit com- 
me leur tendre les bras, leur mettant lans 

K iij celïè 
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celle devant les yeux l’exemple des Pein- 
tres de Tofcanequife perfe&ionnoientde 
jour en jour. 

Audi ce furent ces deux freres qui eurent 
la gloire de faire paroître dans Venife les 
plu s beaux ouvrages qu’on y eût encore vus. 
Comme la République reconnut leur mé- 
rité , elle crut ne devoir pas perdre l’occa- 
fîon de leur donner de l’emploi. Ayant ju- 
gé à propos de reprelenter ce que les Véni- 
tiens avoient fait de plus glorieux dans la 
paix & dans la guerre , on choifit Jean &c 
Gentil pour en faire des tableaux dans la 
grande falle du Confeil , où l’on fit travail- 
ler un certain Vivarino qui droit alors en 
réputation, afin qu’à l’envi les uns des au- 
tres,ils s’efforçallent à mieux faire. 

Lé fujet qu’on leur propola , fut ce qui 
fe paflà à Venife lorfque le Pape Alexandre 
HL s’y retira durant la cruelle perfecution 
que lui fit l’Empereur Frédéric Barbe- 
roullè. 4 4 • 

Après la mort fubite d’Adrien I V.arrivée 
l’an 1 1 ç 9. Alexandre III. ayant été élu par 
les Cardinaux contre le confentement de 
l’Empereur, il fe forma au llitôt dans l’E- 
glife un fchifme qui dura feize ans , pen- 
dant lequel on vit trois Antipapes ( 1 ) fe 
fucceder les uns aux autres , & pollèder 

la 

( 1 ) ViUtr, IF. Ftfthtd 1U, & Cr.HJt: HL 
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la Chaire de Saint Pierre , qu’Alexandre 
feul avoit droit de remplir. Car l’Empe- 
reur ayant fait élire Oétavien citoyen Ro- 
main , & confirmer fon élection dans une 
afl'emblée de Prélats tenue à Pavie , cet 
Antipape prit le nom de Viétor I V. & 
monté fur un cheval blanc, fut conduit en 
triomphe par toute la ville , & proclamé 
Souverain Pontife. 

Certes quand je penlê aux divers trou- 
bles qui ont fiiuceflivement agité l’baliej 
& de quelle maniéré les guerres &les de- 
fordres ont renverfé tout ce qu’elle avoit 
reçu autrefois de grand & de magnifique; 
je ne puis que je ne déplore les mal heurs 
& fes difgraces , & que je ne regrette ce 
qu’elle a perdu dans la deftrudlion & le 
bouleverfement de tant de Palais ik de vil- 
les entières , où nous euflions pu voir en- 
core aujourd’hui des marques de l’ancien- 
ne grandeur Romaine. 

Car ce fut au commencement de celchif- 
me que Milan fut rafee par l’Empereur 
Frédéric, & cette ville fi puifiànte & fi ri- 
che qui commandoit à tous fes voifins » 
fut détruite de fond en comble. Ileft vrai 
que la grandeur de fa fort une & l’excès de 
fes profperitez l’avoient rendue fi infolen- 
te, quelle traitoit toutes les autres villes 
avec mépris; & que l'orgueil de fes habi- 
tans avoit déjà donné fujet à l’Empereur 

K iiij de 
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de leur faire la guerre , & de les châtier 
par de grands tributs qu'il leur impola, 
après les avoir défaits proche le lac d’Ife, 
& contraints de louffrir fa domination , 
l’an 1 1 60. 

Cependant au lieu de devenir plus fà- 
ges par les maux qu’ils avoient endurez , 
je déplaifir de le voir privez de leur an- 
cienne liberté, entretenoit dans leurs cœurs 
une fi forte haine conti e Frédéric , qu’un 
jour l’Imperatrice la femme ayant eu la 
curiofité d’aller à Milan pour voir cette 
ville fi fameufe , les refièntimens du peu- 
ple fe réveillèrent de relie forte dans leur 
ame 3 & toute la ville s’émût d’une fi hor- 
rible maniéré cono e cette Princclle y que 
l’ayant prife , ils la mirent fur une âneflè, 
le vifage tourné du coté de la queue qu’ils 
lui donnèrent en main au lieu de bride , 
&c en cet état la promenèrent par toute la 
vile. Mais une fi haute infolence ne de- 
meura pas long.tems impunie : car l’Em- 
pereur juftement irrité de l’affront fait à 
Ùl femme , les ayant affiegez . & forcez de 
fe rendre , rafa leur ville jufquesaux fon- 
demens, & à peine épargna-t-il les Eglifes. 
Ainfi ces miierables peuples furent con- 
traints de s’enfuir comme des vagabonds, 
& regardans avec larmes la defolation de 
leu ville , reconnurent la grandeur de 
leur faute , par l’excès de leur châtiment. 

Et 
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Et parce que Frédéric ne crut pas pou- 
voir réparer l'injure faite à l’Impeiatrice, 
qu’en couvrant d’opprobre & d’infamie la 
mémoire de ces peuples , il fit labourer la 
ville par des bœufs , comme un champ de 
terre , où par indignation il fie femer du 
Tel au lieu de bled. Il y a même des Au- 
teurs ( i ) qui ont écrit qu’aprcs tout cela , 
ceux qui furent pris, ne purent fauver leur 
vie , qu’à cette condition honteufe , qu’ils 
tireroient avec lesdçpts une figue du der- 
rière de i’âneflê fur laquelle ils avoient mis 
l’Imperan ice 5 & il y en eût qui aimèrent 
mieux fouffrir la mort , qu’une fi grande 
ignominie. C’eft de là qu’efi: venu cette 
forte d’injure qui Ce pratique encore au- 
jourd’hui parmi les Italiens , lorfqu’en Ce 
montrant un doigt entre deux autres , ils 
Ce dilent par moquerie } Folia, la figue. 
Néanmoins de la maniéré qu’ils pronon- 
cent cette raillerie , il femble qu’ils lui 
veulent donner un autre fens encotemoins 
honnête. 

Mais pour revenir à ce qui regarde le 
Pape Alexandre j après avoir été contraint 
de quitter l’Italie, de palier en Sicile , de 
venir en Fiance , & de retourner à Rome; 
enfin il fut obligé d’en fortir pour fie iau- 
verà Venife, où il demeura quelque tenns 

déguifé 

K v 
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déguifé dans un Monafteie en qualité de 
Cuifinier. Ayant été reconnu , le Duc 
& le Senatfurent le prendre, & le condui- 
sent dans l’Eglile de Saint Marc avec 
grande folennité. C’eft cette aétion qui 
fait le fujet d’un des tableaux que Jean 
Bellin peignit dans la fale du Conleil. 

Or comme l’Empereur eût appris qu’A- 
lexandre étoit à Venife , il dépêcha des 
Ambalîàdeurs pour demander qu’on le mît 
entre fés mains. Mai$ les Vénitiens s’erant 
déclarez pour le Pape , il envoya auflîtôc 
contr eux une armée navalle, dont il don- 
na le commandement à Othon ion fils , 
avec ordre toutefois de ne pas s’engager 
dans un combat qu’il ne l’eût joint. Ce 
Prince enflammé de cette ardeur de jeu- 
nefle , qui fait fouvent faire des aétions 
piécipitées , n’eut pas allez de patience 
pour attendre fon pere : il livra la bataille 
aux Vénitiens fur la Mer Adriatique , où 
ayant été vaincu, il demeura prifonnier. 

Cette dilgrace obligea Frédéric à faire 
la paix avec ! ePape, & Ziano, aJorsDuf 
de Venilë, en fut le médiateur. 

L’on voyoit donc d’un côté de la falle, 
le premier ableau que Gentil Bellin y fir, 
où il reprefenta le Pape qui donnoit au 
Doge un cierge béni , p ur porter dans la 
fblennitédes Procelîîonsqui fefirent alors. 
Là il peignit la Place & le Palais de Saine 
. | ' Marc, 
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Marc. D’un côté on voyoic quantité de 
Prélats qui environnoienc le Pape , & de 
l’autre le Doge accompagné des Sanateurs 
& de la Noblelîe. 

Dans un autre tableau 3 ilreprefentad’un 
côté , comme l’Empereur reçût favorable- 
ment les Ambafladeurs de Venife;& de 
l’autre,il fit voir ce même Empereur en co- 
lère qui fe prépaie à taire la guerre. Cec 
ouvrage étoit d’autantplus agreabie qu’il 
croit rempli de plufieurs figures & de di- 
vers bàtimens fort bien mis en perlpeéti- 
ve. 

Ce Peintre reprefenta dans le tableau 
fuivantjcomment le Pape exhorta le Doge 
<k la NoblelTe à fe bien défendre , lorfque 
pour réfifter à l’Empereur, ils équipèrent à 
fraiscommuns un armement de trenrega- 
leres. Alexandre paroilloit affis dans la 
place de Saint Marc , environné de plu- 
fieurs Se-igneurs & d’une affluence de peu- 
ple. 

Dansun autre tab!eau,il peignit le Doge 
couvert de les armes , qui accompagné de 
plufieurs Soldats , va recevoir la bénédic- 
tion du Pape. Ce tableau fut eftimé un des 
plus excellens que Gentil eût fait 3 tant 
pour l’exprelîion dufujet,quepour la dif- 
pofition des figures. Néanmoins celui 
qui fuivoit , & où il avoit reprefenté le 
combat naval donné entre l’Empereur & 
les 
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les Vénitiens , ne fut pas moins admiré de 
tout le monde. Car il failoit voir les gale- 
res de Venife qui attaquoient celles de 
l’Empereur. On remarquoit la forme des 
vaiflèaux , la multitude des foldats & des 
I matelots , leurs maniérés differentes de 
eombatre &c d'agir , le mouvement de la 
mer , la fureur des vagues, l’agitation des 
navires , le débris des mats , des rames & 
des cordages, la churedes morts, lafui- 
te des vaincus, la douleur des blellez , le 
courage des victorieux , & generalement 
tout ce qu’il y a de remarquable dans une 
pareille occafîon , où la differente fortune 
des deux partis lui don noit lieu d’exprimer 
une infinité de diverfes chofes. 

Dans le tableau fuivant , il peignit de 
quel.e manière le Pape reçût le Doge ,lors 
qu’il revint victorieux. On voyoit comme 
Alexandre lui donna une bague d’or pour 
époulêr la mer, ce qu’ont fait depuis tous 
fes fuccefleurs , pour marque de la vérita- 
ble & perpétuelle domination que les Vé- 
nitiens avoient légitimement méritée fur 
cet élément. Dans un autre endroit de ce 
meme tableau , le jeune Othon paroifloic 
à genoux devant le Pape , que plufieurs 
Cardinaux & Prélats environnoient. Le 
Doge droit un peu à côté , accompagnéde 
fes Capitaines & de lès Soldats. Quoique 
le Peintre n’eût repre/enté dans cette hif- 

toirp 
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toireque les poupes de quelques galeres , 
on ne laifioit pas néanmoins de reconnoî- 
tre celle du General , où il avoit mis tout 
au haut une Victoire qui avoit une cou- 
ronne fur la tête , & qui cenoic un fceptre 
dans fa main. 

Ces peintures ornoient un des cotez de 
la grande Salle duConfeil, & l’autre côté 
étoit peint de la main de Jean Bellin, horfi- 
mis quelques tableaux que le Vivarinoy 
fie pour continuer l’hiftoire de Gentil , ôC 
qui font ceux-ci. 

Le premier reprefentoit le Pape dans (à 
chaile, environné de plufieurs Sénateurs. 
Le Prince Othon étoit à (es pieds, qui s’of- 
frant d’aller lui-même trouver l’Empereur 
fon pere pour le porter à faire lapaixjs’en- 
gage par ferment de revenir bien-tôt Ce 
mettre entre les mains du Pape & des Vé- 
nitiens. 

La peinture qui fuivoitcel'e-là, faifoit 
voir comme Othon étant arrivé auprès de 
Frédéric, fe jette à fes genoux , & lui baife 
la main; & l’on remarquoit fur le vilage 
de l’Empereur, avec combien de joye il re- 
cevoir fon fils. Cet ouvrage étoit embelli 
de plufieurs bâtimens & de quantité de fi- 
gures qui reprefentoient au naturel les 
principaux Seigneurs de Venife qui avoienc 
accompagné le Prince. 

LeVivarino ne pût finir que ces deux 

tableaux , 
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tableaux , parce qu'il demeura malade, & 
mourut peu de tems apres. 

Jean Bellin acheva donc le refte de cet- 
te hiftoire, & dans lecableau qui fuivoit 
ceux dont j’ai parlé , il repreienta le Pape 
Alexandre dans l’Eglife de Saint Marc , 
lorfque Frédéric Fut enfin contrainr de s’hu- 
milier devant le Sucreflèur des Apôtres, &C 
de foumettre à Fes pieds cette tete orgueil- 
leulè , qui pendant dix-fept ans avoir fi 
cruellement perfecuté le Chef de l’Egli- 
fe. 

L’on voyoit dans cette peinture le Pape 
qui prelentoit à Frédéric Ion pied pour le 
baifer ; & l’on dit que ce fut dans ce mo- 
ment qu’Alexandre voyant l’Empereur à 
fes pieds , & fe fouvenant de tant de peines 
qu’il avoit fouffertes , prononça avec quel- 
que forte de colere & de i ellcutiment ce 
verfetd’un Pfeaume de David -.Super afpi- 
■dem&bafilifcum ambulabis , & conculcabis 
leonem & draconem. A quoi l’Empereur , 
avec une prefe -ce d’elprit admirable, & 
un air grave & riant, lui répondit , Non 
tibij [edPetro. Alexandre lui repartir avec 
p! us d émotion., Etmibï, & Petro. Frédé- 
ric ne répliqua rien pour n’irrirer pas da- 
vantage le Pape , mais il reçue avec humi- 
lité la penirence qu’il lui impofa ; & ainfi 
la paix fut conclue entr’eux. 

Le tableau qui reprefente cette a&ion, 
c ctoie 
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étoit encore plus beau que les autres , 
parce qu’on dit qu’il avoir cté retouche 
de la main du Titien difciplede Jean Bel- 
lin. 

Il y avoit encore trois tableaux qui fui- 
voient ce dernier. Dansle premier , on vo- 
yoit le Pape difant la Melle dans l’Eglife de 
Saint Marc. Dans le lecond, il étoit repre- 
fenté au milieu de l’Empereur & du Doge, 
aufqueis il donnoit à chacun un ombrelle 
ou un parafol , après en avoir relervé deux 
pour lui. Et dans le dernier , Jean Bellin 
avoit peint comment le Pape accompagné 
du même Empereur & du Doge , arriva à 
Rome l’an 1 17 comment le Clergé ÔC 
le peuple vinrent !e recevoir. 

Jean & Gentil firent plufieursautres ou- 
vrages tvès-confiderables ,defqucls néan- 
moins je ne vous parlerai point. Je vous 
dirai feulement que Mahomet, alors Em- 
pereur des Turcs, ayant vu des portraits & 
quelques autres tableaux de la main de Jean 
Bellin , dont un Amballàdeurdc Vende lui 
avoit fait prefent, futfi furprisde la beau- 
té de ces peintures , qu’il admira comment 
un homme mortel étoic capable de faire 
un ouvrage qu’il regardoit comme une 
choie toute divine.Defirant d’en voir l’Au- 
teur , & de le faire travail' er , il écrivit à 
la République, & la pria de ! e lui envoyer. 
Mais parce que Jean étoic déjà fore âgé -, 
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6c que les Veniriens ne vouloient pas fe 
priver d'un fi excellent homme , ils firent 
pareil' Gentil, qui après avoir fait plufieurs 
portraits pour le Grand-Seigneur , en re- 
çût de très-grandes récompenfes , & re- 
tourna à Veni/e avec des lettres de recom- 
mendation à la Republique, qui lui afii- 
gna une penfion confiderable pendant fa 
vie. 

Pour jean Bellin , il demeura toujours 
à Venife , où il finit fes jours au fil-bien que 
fon frere. Gentil mourut l'an içoi. âgé 
de So.ans, &Jean qui le furvécut,en avoit 

^o. 

Je fçai bien, dit Pymandre, que beau- 
coup de fçavans hommes onr parlé de Jean 
avec cloge , entr’autres le Cardinal Bembo 
8c l'Ariofte : mais je ne crois pas avoir ja- 
mais rien vu de la main de ces Peintres 3 
& je penfe que leurs tableaux font rares 
en ce pais. 

L’on voit , repartis-je , dans le Cabinet 
du Roi les portraits de ces deux fi eres dans 
un même tableau que Gentil a faic , lorfi. 
qu'ils étoient encore fort jeunes. 

Quand Louis XI. Roi de France, alla à 
Venife , on lui fit prefentd’unChrifi; mort, 
peint par Jean Bellin , & qui étoit dans 
î’Eglifè de Saint François. 

Il y a à Rome dans la Vigne Aldobran- 
dine, une Baccanale que ce meme Peintre 

avoit? 
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avoit commencée pour Alfonfè I. Duc de 
Ferrare : mais fa mort l’ayant empêché de 
la finir , le Titien y fit un païfage admi- 
rable. Il eft vrai que les figures de Bellin 
paroifïènt d’une maniéré lèche auprès de 
l’ouvrage du Titien , ôc on voit que Jean 
n’avoit pas encore acquis cette tendrelîè 
ôc cette belle façon de peindre , qui depuis 
à rendu la plupart des Peintres de Lom- 
bardie fi recommendables. 

Cependant ce fut dans ce tems-là qu’il 
s’établit en Italie deux écoles de Peinture 
qui étoient allez differentes l’une de l’au- 
tre, quoi-qu’elies euflent de mêmes prin- 
cipes ,& une fin toute fèmblable, ne cher- 
chans qu’à Ce perfectionner davantage. 
L’une droit l’Ecole de Venife & de toute 
la Lombardie ; l’autre , l'Ecole de Floren- 
ce & de Rome. Car bien qu’il y ait enco- 
re eu de la différence entre celle de Ro- 
me & celle de Florence , ce ne fut néan- 
moins que du tems de Raphaël que l’E- 
cole de Rome changea de maniéré , ôc pa- 
rut comme la plus parfaite ôc la plus ex- 
cellente de toutes. 

Il y avoit doncàFlorence Cos me Ros- 
selli , lequel ayant été appellé à Rome 
par le Pape Sixte IV. pour peindre fa Cha- 
pelle avec plufieurs autres Peintres , (i) y 

fit 

( 1) Alexandre Boticcllc , Dominique Chirlandaï , l’Ab- 
bj de Saint Clément , i,uc dt Çorttne , & Pierre Perugiy, 
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fie trois tableaux , ou il reprefenta Pha- 
raon englouti par les eaux de la mer rou- 
ge , Jesus-Christ prêchant fur le bord 
de la mer Tyberiade , & le même Sauveur 
failant la Cene avec les Apôtres. 

Et parce que le Pape avoir propole un 
prix pour celui qui feroit le mieux , Rof- 
lelliqui n'étoit niabondant en inventions, 
ni Içavant dans le dellein , penfa qu'il de- 
voir avoir recours à la beauté des couleurs. 
Il chercha les plus vives, & employa l'azur 
le plus excellent , qu'il rehaulfa encore 
par l'éclat de l’or qu'iî y mit , s’imaginant 
bien que le Pape qui n'étoitpas allez con- 
noillànt dans le dellein , ne jugeroit de lès 
ouvrages que par leur luftre & la vivacité 
des couleurs. Ce qui arriva en effet : car 
Sixte ayant fait découvrir les tableaux de 
fa Chapelle , ceux que le Rolïèlli avoit 
faits.) le touchèrent fi fort ,que non feule- 
ment il les eftima incomparablement plus 
que les autres , mais il obligea même les 
autres Peintres à retoucher ceux qu’ils 
avoient faits , voulant qu’ils y milïent de 
l’or & de l'azur , afin de les rendre plus 
femblables à ceux de Rolïèlli donr il ne 
confideroit pas les autres parties qui éroient 
be rucoup au delfous de ce que les autres 
Peintres avoient fait. Il mourut âgé de 
63 . ans , l'an 1484. 

Voyez-vous, interrompit Pymandre , 

combien 
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combien il eft important à un Peintre 
d'employer toujours des couleurs qui 
foient bien vives & bien éclatantes ? 

Remarquez plutôt , lui repartis - je 
combien il importe à un excellent homme, 
d’avoir pour juges de Ton travail, des per- 
sonnes connoi liantes , qui fçachent en 
quoi confifte la perfection de l'art , & qui 
ne s’arrêtent pas à la Superficie des cho- 
Ses. 

Il y a peu de gens , reprit Pimandre s 
capables de cette haute connoilïance ; SC 
cependant il faur qu’un Peinrre falïè des 
tableaux qui foient agréables à tout le 
monde. 

Je Sçai bien , lui dis-je , que tous ceux 
qui regardent un ouvrage, n'en connoi£ 
lent pas le mérité. Mais ne m’avoiiercz- 
vous pas qu’il vaut mieux faire quelque 
chofe dont les Sçavans foient Satisfaits , 
que de plaire à une multirude d’ignorans? 
Vous fçavez bien que le Poëte Antimachus 
ayant allèmblé un jour quantité de perfon- 
nes pour lire en leur prefejice une piece 
qu'il avoir compofée , & voyant que les 
Auditeurs l'avoient tous quitté , à la re- 
ferve de Platon : Je ne laijferai pas 3 dit-il, 
de continuer ma leiïure , parce que Platon 
vaut tout feul des milliers d’auditeurs. En 
effer, un poëme & un tableau font des pro- 
ductions dont tous les hommes ne fçavenc 

pas 
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pas le prix , qui dépend de l'approbation 
d’un petit nombre de perfonnes fça van- 
tes. 

Je crois , répliqua Pymandre en riant , 
qu'en cette autre rencontre le Pape étoitle 
Platon de ce Peintre , puisque travaillant 
pour lui , il ne cherchoit qu'à lui plaire , 
pour recevoir la récompenfo qu’il en efpe- 
roit. Mais je ne veux pas vous interrom- 
pre , ni m’engager dans un parti que je na 
pourrois foûcenir long - tems avec hon- 
neur. Après cela Pymandre m’ayant con- 
vié de continuer mon difeours, je le repris 
de la forte. 

Dominique Ghirlandaï Florentin, 
fut un de ceux que Sixte IV. employa, 6c 
qui dans la meme Chapelle où le Rollèlli 
avoir travaillé , fit deux tableaux. Dans 
l’un il reprelenta comme Notre Seigneur 
appella Saint Pierre & Saint André, 6c 
dans l’autre il, y peignit la Relurreètion 
du même Sauveur. Il eût pour difciple 
Michel-Ange ; & après avoir vécu 44 ans, 
il mourut à Florence l’an 1453. 

Je ne m’arrêterai pas à vous parler ni 
de D. Bartolomeo Abbé de Saint Clé- 
ment , ni d’un Gerardo , ni d’AiEXAN- 
bre Boticelle: je vous dirai feulement 
qu’ANDRÉ Verochio fut le premier qui 
moula les vifages des perfonnes mor- 
tes pour en garder la relïèmbiance , 6C 

qu’il 
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qu’il eût pour difciples Pierre Perugin & 
Leonard de Vinci. Ce dernier fut caufè 
que l’on maître quitta entièrement la pa- 
lette 5c les pinceaux pour s’attacher tout- 
à-faic à la fculpture. Car comme André 
Verochio travailloit à un tableau auquel 
il fe failoit aider par Leonard , celui-ci , 
quoique fort jeune, fit un ange fi bien def- 
finé & fi bien peint , qu’il eftaçoic tout le 
refte de l’ouvrage : de forte qu’André Ce 
voyant furpalïè par Ion éleve , rélblur de 
ne plus faire de tableaux. 

Il alla à Venife , où la République l’a- 
voitappellé pour faire en bronze, une fta- 
tuc cqueftre qu’elle vouloit élever à la gloi- 
re de Barthelemi de Bergame,vaillant Ca- 
pitaine. Comme André eût fait le modèle 
du cheval & qu’il commençoit à travailler 
à la ftatuë que l’on devoir pofer dellus; 
quelques - uns des principaux Sénateurs 
formèrent une cabale dans le confeil , pour 
faire qu’un autre Sculpteur, nommé Vel la- 
no de Padoüe, travaillât à lafiguredu Ca- 
pitaine , & qu’André ne fit que celle du 
cheval. Mais André n’eût pas fi- tôt appris 
cette refolution , qu'il rompit la tête & les 
jambes du modèle du cheval qu’il avoit 
fait , 5c fans parler à perfonne , forcit de 
Venife , & s’en alla à Florence. La Sei- 
neurie fe trouvant offenfee de fon procé- 
dé 3 lui fie témoigner fon reffentiment , & 

même 
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meme ufant de menaces , lui fie dire qu’il 
ne fut pas fi hardi que de retourner à Ve- 
nife , parce qu'elle lui feroic couper le col. 
A cela André répondit allez galamment , 
qu’il s’en donneroit bien de garde , iça- 
chant qu’il n’étoit pas en leur pouvoir do 
racacher la tête d’un homme, quand ils l’au- 
roient une fois leparée de Ion corps , ÔC 
encore une tête telle qu'étoit la fienne; 
mais qu’il avoir cet avantage fur eux, qu’il 
pouvoit rejoindre au corps de fon cheval 
la tête qu’il a voit rompue , & même y en 
mettre une beaucoup plus belle. Cette ré* 
ponfene déplûtpasaux Vénitiens : au con- 
traire elle. adoucit leur efprit irrité ^ ôc s’é- 
tant raccommodez avec André , ils lui fi- 
rent une com^ofition fi a vantageufe, qu’é- 
tant retourne à Veniie, il acheva fon pre- 
mier modèle , & le jetta en bronze. Il ne 
put néanmoins finir l’ouvrage entier ; cac 
s’étant échauffé & refroidi en travaillant, 
il demeura malade d’une pleurefie dont il 
mourut , âgé de 5 6 . ans. 

Mais de tous ces anciens Peintres, ce- 
lui qui a le mieux fçû l’art de la Peinture, 
fut Andr^ Mantegne. Il naquit à Pa- 
douë , & lorfqu’il n’étoit encore qu’un en- 
fant qui gardoit les brebis dans la campa- 
gne , il prenoit plaifir à defiiner. Comme 
on l’eût mis fous Jacques Spacione pour 
apprendre à peindre , il employa fon tems 
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{I utilement, que bientôt apres non feule-* 
ment il furpafla Ton maître , mais fe ren- 
dit égal aux Peintres les plus fçavans. De 
forte qu'à Page de 17. ans, il fut choifi par 
ceux de Padouë pour faire le tableau du 
grand Autel del'Eglife de Sainte Sophie. 

Entre les ouvrages qu'il a faits , on e (li- 
me particulièrement le triomphe de Céfar, 
qu’il peignit à Manrouë dans une fale de 
Louis, Marquis de Gonzague. Car comme 
il étoic plus fçavant dans la perfpeétive 
que les autres Peintres de ce tcms-là, tout 
ce qu’il peignit, étoit deflînc 3 & réduit au 
point de vûë d’une maniéré qui n’étoit pas 
ordinaire alors. Aulfi cette peinture plut 
fi fort à ce Seigneur , qu’outre les récom- 
penfès qu’il lui donna , il le fit Chevalier 
de fon Ordre. 

Ce fut après qu’il eût fini ce travail que 
le Pape Innocent VIII. le fit aller à Rome, 
où il peignit une petite Chapelle qui eft à 
Belvedere , mais avec tant de foin & tant 
de plaifir , que cet ouvrage paroît de mi- 
niature. Auflî s’attachoit-il beaucoup à 
finir ce qu’il faifoit , & fur tout à mettre 
exactement tous les corps en perfpeëtive. 
Vous avez pu voir au Palais Mazarin , un 
Chrift mort qui paroît couché de ion long, 
& que l’on voit racourci depuis le defious 
des pieds jufqu’au Haut de la tête. Il y a 
*uOi une Vierge delârfaçon dans le Cabi- 
net 
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net du Roi ; & vous pourriez remarquer 
dans ce tableau combien les Peintres de ce 
tems-là s’attachoient particulièrement à 
finir toutes les parties des corps > & même 
celles qui font dans l’ombre auflî bien que 
celles qui font les plus éclairées. Je ne veux 
pas les priver de la réputation qu’ils ont 
acquife par leurs veilles : mais pourtant 
les tableaux des grands Peintres qui font 
venus depuis 3 effacent extrêmement leurs 
ouvrages. 

Cependant André Mantegne a mérité 
d’être mis au nombre de ceux qui ont bien 
di/pofe les figures , qui ont defliné correc- 
tement , & qui ont exprimé leurs fujets 
avec beaucoup de fcience. Il mourut à 
Mantoûe , âgé de GG. ans. 

Ce Philippe Lippi qui avoitété Carme, 
& duquel je vous parfois tantôt , lailîà un 
fils nommé Philippe, qui fut Peintre 
comme fon pere , & qui fit beaucoup d’ou- 
vrages en divers endroits d’Italie. 

Pendant qu’il étoit à Florence , il y eût 
des Peintres &des Sculpteurs qui allèrent 
en Hongrie travailler pour le Roi Ma- 
thias Corvinus. Philippe fut follicité d’ê- 
tre de la partie : mais aimant mieux de- 
meurer chez lui que d’aller fi loin , il le 
contenta défaire quelques tableaux pour 
ce Prince , auquel il fos envoya avec pîu- 
fieurs autres tarerez. Ce Roi étoit fils de 

Jean 
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Jean Huniades, autrefois l’effroi & la ter- 
reur des Ottomans } & qui dans les foflea 
de Belgrade fit mourir un fi grand nom- 
bre de ces Infidèles. Matthias étant par- 
venu à laCouronnede Hongrie , rempor- 
ta tant de victoires fur fes ennemis , qu’il 
s’acquit la réputation d’un des plus grands 
Princes de Ion tems. Il avoit une ame 
vrayment royale , le cœur grand , l’efi- 
prit vif, & le jugement folide. Il aimoic 
les lettres , & les croyoit fi neceftàires à 
former un grand Prince , qu’il eftimoic 
que fans elles, il étoit prefqu’impoffible , 
quelque expérience que l’on tût , de fça- 
voir jamais ce que les hiftoires enfeignenc 
& font voir en peu de tems. C’eft pour- 
quoi il actiroit de toutes parts auprès de 
lui, des perfonnes fçavantes dans les fcien- 
ces &dans les arts , & # prenoit tant de plai- 
fir à s’entretenir avec eux , qu’il afliftoic 
fouvent à leurs afiemblées. 

Si-tôt qu’il avoir quelque moment de 
loifirfil l’employoit à lire des hiftoires, s’en- 
fermant pour cela dans cette magnifique 
Bibliothèque qu’il avoit fait bâtir à Bude , 
où il fit un amas de tous les plus rares 8 c 
plus excellens livres qu’il pûc rencontrer. 
Et même dans la grande place de la Ville, 
il avoit fait faire des boutiques pour tou- 
tes fortes d’Artifans qui venoient là , non 
feulement d’Italiçj mais de tous 1 es autres 
, . Tome. /. L endroits 
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endroits de l’Europe. Il difoit fouvent que 
la grandeur d’un Roi paroilîoit en trois 
choies; à vaincre l’ennemi commun des 
Chrétiens, à faire des actions dignes de- 
tte écrites , & a être liberal envers les per- 
lonnes fçavantes. 

Audi c’ccoit fur ces belles maximes que 
ce Prince élevoit la g!oi e de ion régné ; 
Reparle concours de tant deperlonnes 
extraordinaires quiremplilïoient la Cour, 
il rendit fon Royaume fi poli &: fi Horilb 
fant, quon difoit alors que le Roi Mat- 
thias avoir fait d’un Royaume de plomb, 
un Royaume d’or. Mais lorfqu’il penloir 
à rendre fa vie encore plus illuftre en fai- 
fan t une guerre très-fanglante contre le 
Turc , il mourut d’une apoplexie dans la 
5 G. année de fon âge , après avoir glorieu- 
lèment régné 5 6 . aps. 

La nouvelle de fa mort fît cellèr plu- 
fîeurs ouvrages que l’on faifoit pour lui à 
Florence : & ce Gerardo dont je vous ai 
parlé, ayant achevé quelques miniatures 
qu’il avoit commmencées pour ce Prince, 
Laurens de Medicis les acheta avec d’au- 
tres pièces de fculpture & de peinture 
qu’on avoir faites pour envoyer en Hon- 
grie. Ce Philippe , apres avoir vécu 4j. 
ans , mourut à Florence le ij. Avril 

JJOf. 

Mais il faut que je vous parle de Ber- 

XÀRDIN 
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nardin PiNTURiccHioqui a peint dans 
la Librairie du Dôme de Siéne, l’hiftoire 
du Pape Pie II. appelle auparavant Eneas 
Sylvius. 

Le Cardinal François Picolomini fore 
neveu^qui depuis fut auflï Pape , & porta 
le nom de Pie III. fit faire cet ouvrage , qui 
efi: confiderablc non - feulement à caufe 
des fujets qui font hiftoriques & inftruc- 
tifs y mais parce que Raphaël en fit la plu- 
part des delleins. Quoiqu'il fût fort jeune 
en ce tems-là , & qu'il travaillât encore 
avec le Pinturicchio fous Pietre Perugire 
leur Maître , on ne laifiè pas d’y recon- 
noîrre beaucoup de cette facilité & de cet- 
te gt ace qui paroît dans toutes les choies 
que Raphaël a faites , & qui rendent cel- 
les ci très-agreables. Et de vrai 3 elles me 
plurent fi fort en les voyant , qu’il me fem- 
ble les voir encore devant les yeux , tant 
elles s’imprimèrent alors fortement dans 
ma mémoire. Mais je ne vous en parlerai 
pas , de crainte de vous ennuyer , ayant 
.d’ailleurs allez d’autres ouvrages à vous 
faire remarquer. 

Je vous prie, me dit Pymandre, que ce- 
la ne vous empêche pas d’en rapporter 
quelque chofe : car je ne doute pas que le 
récit de ces peintures ne foie trcs-agreable 
& très-divertifiànt. 

Je vous dirai donc , repris- je , puifquc 
;v . * L ij vous 
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vous le fouhaitez ainli , que dans le pre- 
mier tableau le Pintuticchio a traité deux 
Sujets ; l’un eft lanaillànced’Eneasen l’an 
140 ^. L’on y voit Ton pere Sylvius Pico- 
lomini & fa mere Vi«5toria,reprefentez au 
naturel. Mais pour mieux vous expliquer 
ces peintures , il faut que je vous marque 
fuccindtemcnt quelque choie de la vicd’E- 
neas Sylvius. 

• Comme il avoit un naturel admirable 
pour toutes les fciences , il étoit encore 
fort jeune lorfqu’il compofa plufieurs li- 
vres de poëfies Latines & Italiennes. A- 
prcs s’ctre rendu fçavanc dans les belles 
lettres , il le mit à apprendre le Droit : 
mais il quitta cette étude pour accompa- 
gner Dominique Capranicns, lorlqu’il pal- 
là par Siéne pour aller au Concile de Bâ- 
le, fe plaindre du Pape Eugene qui lui a- 
voit refufé le chapeau de Cardinal , dont 
le Pape Martin l’avoit honoré. On voit 
dans ce tableau comme le Cardinal Capra- 
nicus & Eneas font en chemin , & comme 
ils palîènt les Alpes couvertes de neges ôC 
de glaçons. 

Lors qu’Eneas fut arrivé à Bâ!e s &qu’il 
eût fait connoître fon mérité &r fa grande 
capacité, il ne demeura pas long-tems (ans 
.emploi : car s*étant attaché à l’Evêque de 
Novarre , & enfuite au Cardinal de Sain- 
te Croix , il alla en Flandres avec ce Car- 

- dînai 
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dînai. Etant de retour à Bâle, il fut choi- 
fi pour Secrétaire du Concile qui fefervit 
de lui dans les négociations les plus im- 
portantes. 

L’on voit dans le fécond tableau de cet- 
te Librairie,commele Concile l’envoye en 
qualité de Légat à Strasbourg , à Trente, 
à Confiance, à Francfort, ôc à la Cour du 
Duc de Savoye. 

Vous fçavez bien qu’Amedée Duc de 
Savoye , après la mort de fa femme quitta 
le titi e de Duc , & lailïi le gouvernement 
de fes Etats à Louis fon fils : que s’étant re- 
tiré dans un lieu nommé Ripaiile,fîtué fur 
le lac de Laufane , avec douze anciens 
Chevaliers , il s’y établit comme dans une 
efpece d’hermitage. Ils y gardoient toutes 
les apparences extérieures de folitaires fort 
dévots. Cependant c’étoit un fejour agréa- 
ble, où ils faifoient bonne chere,& vivoient 
d’une maniéré fi délicieufe , que de là eft 
venu le mot d e faire ripaille , «pour dire, 
faire une grande chere. 

Le Concile de Baie ayant donc dépofé 
Eugene , élût en fa place ce Duc de Savoye* 
Il fe nomma Félix ; & ayant choifi Eneas 
pour fon Secrétaire , il l’envoya en quali- 
té de Nonce Apoftolique vers l’Empereur 
Frédéric III. Cette Légation fait le fujetdu 
troifiéme tableau que le Pinturicchio a 
peint dans cette Bibliothèque. 

Liij' L’efpric 
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L’efprit 8c l’humeur d’Eneas furent il 
agréables à Frédéric, qu’il l’arrêta auprès 
de lui , lui donna la couronne de Poète , 
& le fit l’un de fes Secrétaires 8c Conieil- 
lers d’Etat. Aufli Encasfaüoitparoître tant 
d’intelligence dans les affaires les plus dif- 
ficiles où il écoit employé , qu’il pafïoic 
pour un des plus grands hommes de ce 
tems là. C’eft dans le quatrième tableau 
que le Peintre a reprefenté comme l’Empe- 
reur l’envoya vers le Pape Eugene. Ses 
amis firent ce qu’iis purent. pour le dilfua- 
der de ce voyage , pareequ’ils craignoienc 
qu’ayan t corn batu, comme il a voit fait dans 
le Concile , l’autorité d’Eugene, ce Pape 
n’en eût du relTemiment , 8c ne le fit em- 
prifonner quand il fetoit à Rome. Mais la 
crainte de lès amis n’en fit naître aucune 
dans fon ame. Il fut trouver le Pape , fe 
prefenta devant lui avec un courage in- 
trépide ; 8c lorfqu’il eût juftifié fa conduite 
par un difeours très-éloquent, il traita du 
lujet de fon Ambalïade. 

Après la mort d’Eugene, il fut nommé à 
l’Evêché de T riefte par le Pape Nicolas V". 
êc enfuite à celui de Siéne. 

Dans le cinquième tablea,uon voit com- 
me Frédéric voulant aller à Romefe faire 
couronner Empereur , envoya Eneas à Ta- 
lamone qui eft un port de mer fur l’Etat 
des Siénois , pour recevoir l’Imperatrice 
* ' ; - Eleonor 
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Eleonor qui venoic de Portugal. 

La ftxiéme hiftoire reprefente Eneas 
qui reçoit les ordres de l’Empereur , pour 
aller vers le Pape Calixte IV. le porter à 
faire la guerre au Turc. L’on voit dans 
un endroit de ce tableau 3 le même Pape 
qui l’envoye traiter de la paix entre) les 
Siénois , le Comte de Petigliano & d’au- 
ttes Seigneurs , laquelleayantétéconcluë, 
on réfolut de porter les armes du côté d’O- 
lient ; & cefut alors qu’Eneas étant retour- 
né à Rome , reçut du Pape le chapeau de 
Cardinal. 

Dans le fèptiéme tableau on remarque 
comment après la mort de Calixte, Eneas 
fut élu Pape , & nommé Pie 1 1. l’an 

Lorfque la mort deCalixte arriva.Eneas 
étoit aux bains de Viterbe,oùil avoitcom- 
mencé de travailler à l’hiftoire de Bohême. 
Mais il quitta les bains & les livres pour le 
rendre promptement à Rome > & le trou- 
ver à la création d’un nouveau Pape. Sa 
prelence étant délitée univerlèllement de 
tout le monde , chacun fut au devant de 
lui ; & bientôt après il fut élevé à la digni- 
té de Souverain Pontife. 

Après avoir rendu grâce à Dieu de fa 
promotion, & donnéordreaux chofes qui 
regardoient l’Etat Ecclefiaftique , il tourna 
toutes fes penfées à la paix , & à l’avance- 
» Liiij ment 
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ment des affaires de la Chrétienté. Il con- 
voqua un Concile Oecuménique dans la 
ville de Mantouc , pour porter les Princes 
Chrétiens à faire la guerre aux infidèles. 
Cette aètion fait le lujet du huitième ta- 
bleau , où le Peintre a reprefenté comme 
Louis, Marquis de Gonzague.le reçoitavec 
une magnificence extraordinaire. 

La Canonifation qu’il fit de Siinte Ca* 
therine de Siéne , Religieufe de l’Ordre 
de Saint Dominique , cft peinte dans le 
neuvième tableau. Et dans le dixiéme , qui 
cfl le dernier, on y voit la mort de ce Pape, 
laquelle arriva à Ancône le 1 6. Août 1464. 
lors qu’ayant par fes foins compofé une 
puilfante armée de toutes les forces delà 
Chrétienté , il en attendoït la-jondiion 
pour la faire partir. Le Peintre a repré- 
senté comment un Hermitede Camaldoli, 
homme de fainte vie , voit dans le meme 
moment que le Pape meurt , les Anges qui 
portent Ion ame dans le Ciel. 

Outre cela il a peint le convoi qui fe fit 
du corps de Pie 3 lors qu’on le transfera 
d’Ancone à Rome , où il a mis une infinité 
de Prélats & de Seigneurs qui regrettent 
la mort d’un Ci grand Pape. 

Ce qu'il y a dans tout cet ouvrage de 
plus digne d’être remarqué , c’efl la quan- 
tité de perfonnes que le Pinturicchio a 
peintes au naturel, qui vivoient de ce tems- 
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là. Er pour ce qui eft de la peinture , elle 
eft confiderable par le foin qu'il a eu de 
finir beaucoup Tes figures , de n’employer 
que des couleurs fines & éclatantes , 8c en- 
core de les enrichir d’or donc il a relevé les 
draperies. 

Comme le Pinturicchio avoit travaillé 
à Rome avec Pietre Perugin du teins du 
Pape Sixte >il s’étoit fait connoîtrc à Do- 
minique de ia Rovere Cardinal de Saint 
Clement : ce fut ce qui lui donna occa- 
fion de fairep'ufieurs ouvrages dans le Pa- 
lais dq ce Cardinale II fit quelques tableaux 
à Belvedere ious le Pontificat d’innocent 
VIII. Entr’autres il peignit une ( 1 ) loge 
où il reprclenta les villes de Rome , 8c de 
.Milan , de Gcnes » de Florence, 5c plu- 
fieurs autres , & les accompagna de paï- 
lages faits de la meme maniéré que les 
Flamans travailloient alors : car ces lorres 
d’ouvrages n’étoicnr pas encore en ufage 
parmi les Italiens. Néanmoins comme ce- 
la parut une choie nouvelle , tout le mon- 
de en fut allez latisfait. Il fit plufieurs au- 
tres peintures dans le Vatican pendant le 
Siégé d’innocent ; 8c lors qu’Alexandre 
VI. eût fuccedé à Innocent , il choifit le 
Pinturicchio pour peindre les appartemens 

où 

( 1 ) Les Italiens nomment loges Us galeries ou condors 
gui fervent à. communiquer À divers afgartemens, 

, . Lv 

v, V ^ * 
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où il demeuroit d’ordinaire , & ceux de la 

TourBorgia, ^ 

Ce Peintre, pour plaire davantage aux 
perfonnes qui ne connoilïènt pas l’excel- 
lence de cet art , faifuit de relief tous les 
ornemens de fes peintures , 6c outre cela 
les enrichilloit d’or , afin que les tableaux 
eulîènt 6c plus de force 6c plus d’éclat ; 6c 
même quand il reprefentoit des bàtimens, 
il les faifoit relevez ^comme s’ils eullênt été 
de balle taille. Je vous laille à juger de 
l’effet que cela pouvoit faire , lors qu’on 
voyoit des choies qui au lieu de paroître 
fort éloignées, avançoient beaucoup plus 
que les figures qui étoient peintes fur le 
devant du tableau. 

Cependant il acheva de la forte plu- 
fieurs ouvrages pour Alexandre V I. qui 
lui fit peindre fon hiftoire dans un appar- 
tement bas qui regarde fur le jardin du 
Vatican. Ce fut là qu’il reprelênta au na- 
turel , quantité de perfonnes de marque ; 
entr’autres Ifabelle Reine d’Efpagne , le 
Comte de Petigliano 3 Jean-Jacques Tri- 
vulce , 6c Céfar Borgia : & fur la porte 
d’une des chambres, il peignit d ans un me- 
me tableau Julie Farnefe en Vierge, ôc 
le Pape Alexandre qui l’adoroit. 

Je pourrois vous parler d’une infinité 
d’autres peintures que le Pinturicchio a 
faites çn divers lieux d’iRilic : mais corn- 
ue 
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. me cela ne vous feroit qu'ennuyeux 3 je 
les pafierai fous filence , & vous dirai feu- 
lement la caufe de fa more comme une 
choie curieufe à fçavoir. 

Etant à Siéne , les Religieux de Saint 
François qui defiroient avoir un tableau 
de la façon 3 lui donnèrent une chambre 
chez eux pour travailler ; & pour le loger 
plus commodément , ils prirent foin d'en 
ôter tous les meubles , hormis une vieille 
armoire qui leur fembla trop difficile à 
tranfporter. Le Pinturicchio qui étoit na- 
turel ementfancalque , s’en trouvancem- 
barrafle, fe plaignit lî fouventde l’incom- 
modité qu'il en recevoir, qu’enfin les Re- 
ligieux rélolurent de la mettre ailleurs. 
Mais en voulant la changer de place , il 
s’en rompit une picce dans laquelle il y 
avoit j 00. écus d’or cachez. Cela furprit 
tellement le Pinturicchio, & luicaufaun 
tel déplaifir de n’avoir pas découvert & 
profité de ce tréfor , que ne pouvant pen- 
fer à autre chofe , ni oublier cette perte 
qu’il croyoit avoir faite, il en mourut de 
déplaifir environ l’an 1513. âgé de 3p. 
ans. 

Il falloir , dit alors Pymandre , que ce 
Peintre eût beaucoup d’amour pour l’or : 
& je ne m’étonne plus qu’il prît tant de 
plaifir à le voir Briller dans fes ouvrages , 
où il y avoit firns doute plus de richefic 
- L vj que 
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que de fcience ; car il eft bien rare qu’un 
homme qui aime fi fort les biens de la 
terre , ait autant de paflion pour les biens 
de l’efprit. 

Je n’ignore pas , lui repartis-je y qu’it 
ne (oit difhcile d’avoir deux grandes paf- 
fions à la fois , <k qu’il ne faille que celle 
qui nous doit porter à devenir fçavans y 
commande à toures les autres mais je 
içai bien auflr qu’il n’y aguéres de perfon- 
nes exemtes de l’amour des richeflès , & 
que bien des hommes les recherchent pour 
eux-mêmes, dans le tems qu’ils enfeignent 
aux aut.es à les fuir , & à les méprifer. 
Néanmoins je vais vous faire voir que s’il 
y a eu des Peintres capables de fe faire 
mouiir par avai ice, il y ena eu d’adez ja- 
loux de leur gloire 3 pour mourir feule- 
ment de la douleur qu’ils ont eue , lorf- 
qu’i'sont crû que leur réputation écoit di- 
minuée par celle d’un autre. 

François Francia de Bologne fut un 
de ceux-cy. Quoiqu’il eût une naiflànce 
fort mediocre.il avoir néanmoins l’àme 
belle , & ies fentimens genereux. D’abord 
îl apprit à travailler d’orfevrerie , & à 

r indre d’émail fur les métaux. Enfuite il 
mît à graver des coins pour faire des 
médailles, à quoi il réuffic fi bien , qu’il le 
rendit un des plusrecommendables en cet 
«rt. Néanmoins comme il ayoit l’tefprit 
, ^ capable 
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capable de plus grandes choies , il ne pûc 
s'arrêter à un travail où il le voyoic borné, 

& où il n'avoic pas d’autre occafion de faire 
çonnoîcre fon génie , qu’en gravant des. 
portraits. Il voulucdoncs'adonnerà pein- 
dre. Dellinant fort bien , & ayant pour 
amis les meilleurs Peintres de ce tems-là, 
il fe fit bientôt infimité de quelle maniéré 
il faut employer les couleurs. Il étoit âgé 
pour lors d’environ 40. ans j. mais ni fon 
âge ,ni les difficultez qu’il y a de fe rendre 
parfait dans cet art* ne le rebutèrent point; 
au contraire , il travailla avec tant de vi- 
gilance & d’amour ,qu’il le rendit en peu; 
de temsun des plus excellens Peintres d’I- 
talie. ‘ 

Je ne vous parlerai point de tous les 
tableaux qu’il a faits. Je vous dirai feule- 
ment que pendant qu'il travailloit dans / 
fon pays , qu’il y goûtoit un doux repos. 5c 
joûïfibit de la gloire qu’il s’étoir acquifè 
par fes études , Raphaël d’Urbin polfedoit 
dans Rome toute l’eftime & toute la ré- 
putation qu’un excellent Peintre peut ac- 
quérir; de lorte que tous ceux qui venoienc 
rendre vifire à Francia, ne l’entretenoienc 
d’autre chofeque du mérité & des ouvra- 
ges de Raphaël. Et comme chacun eflr 
bicn-ailê de louer fon pays, ceux de Bolo- 
gne qui alloientà Rome, ne manquoienc 
pas aufli.de dire à Raphaël mille biens 
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de Francia, & de faire valoir l'excellence 
de fes peintures. Ainfi les amis de ces deux 
grands hommes leurdonnoient moyen de 
fe connoître par les images qu'ils en fai- 
foient ; & même ils leur firent concevoir 
uneeftime fi particulière l’un pour l'autre, 
qu’ils s'écrivirent , & fe lièrent d’une ami- 
tié très- forte. 

Francia entendant toujours parler des 
tableaux de Raphaël , avoir une extrême 
pafiion d’en voir : maisétantdéjà vieux 3 c 
incommodé , il ne pouvoit fe refoudre à 
fortirde Bologne , où il vivoit avec beau- 
coup de douceur , pour aller jufqu’à Ro- 
me , dontilcraignoitlesincommoditezdu 
chemin. 

Or il arriva une rencontre qui le rejoint 
extrêmement , parce qu’elle lui donnoit 
moyen de bien voir ce qu’il avoit tant de 
fois fouhaité. Raphaël ayant fait un ta- 
bleau de Sainte Cecile pour mettre dans 
une Chapelle à Bologne , il l’adrefïa au 
Francia comme à fon ami , le priant de 
vouloir fe donner la peine de le placer 
même de corriger les défauts qu’il y ver- 
roi r. 

Auffi-tôt Francia tira le tableau de fa 
caifTe avec une joye qui ne fe peut expri- 
mer , & le mit dans un jour commode 
pour le bien voir. Mais il n’eût pas jette 
les yeux deiïtis , que rempli d’admiration, 

ÔC 
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& farpris d’étonnement , il connue com- 
bien il éroic inferieur à Raphaël. Il eft vrai 
que cet ouvrage eft un des plus beaux que 
Raphaël ait faits. De forte que le pauvre 
Francia tout confus & à demi-mort , de 
voir un tableau dont la beauté Surpaiïoit fi 
fort tous ceux qui fortoient de fa main , 
& qu’il voyoit autour de lui comme obs- 
curcis par l’éclat de celui-là j le fir porter 
dans l’Eglife de Saint Jean au lieu où il 
devoir ctre pofe. 

Et parce qu’il lui fembla qu’il ne fça- 
voit plus rien dans l’art de la Peinture, lui 
qui avant cela avoir une fi bonne opinion 
de fon Sçavoir , & que de plus fon âge trop 
avancé lui ôtoit toute efperance de rien 
apprendre davantage', il s’abandonna tel- 
lement à la douleur , que s’étanc mis au lie 
quelques joursaprès ,il ne ficplus que lan- 
guir mourut en peu de rems de mélan- 
colie , l’an i y 1 8 . âgé de 68. ans. 

J’admire , médit alors Pymandre , les 
divers mouvemens des hommes & leurs 
differentes inclinations i même dans ce qui 
regarde une Semblable profelfion. Vous 
voyez qu’en l’un l’avarice l’excicoit à tra- 
vailler ; & qu’en l’autre,le defirde Surpafi- 
fer tous ceux de Sa profelfion , étoitee qui 
lui donnoitdc l’émulation. Il eft vrai que 
ce dernier me paroîr digne de quelque 
louange , puiSquc l’ambition Servoit à- la 

g tan- 
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grandeur de Ton arc : mais l’aurre faifoie 
lervir l’arc à la paillon qu'il avoic pour les 
riche lies. 

Cependanc , pourluivis-je , n’admirez- 
vous pas aullîcommenc les hommes arri- 
venc (ouvenc à un même bue par des che- 
mins differens } Il y en a que l'amour de 
la gloire conduic par des voyes pi us belles 
& plus honnêces : le defir du gain ou la 
craince de la pauvreté meneles autres par 
des (entiers plus décournez & des roures 
plus obfcures , 6c tou<; ne lailîènc pas néan- 
moins d’arriver au lieu qu’ils le font pro- 
polez , beaucoup de perfonnes même 
ayant acquis du mérité 6c du fçavoir , en 
cherchant feulement à le tirer de l’indi- 
gence. 

C’elt ce qu’on a remarqué dans Pietre 
Perugin, qui étant forci de Perouléfa 
patrie, dans un état extrêmement pauvre 
& dépourvu de touc fecours , s’en alla à 
Floience, où nayant pas feulement un lit 

f iout le coucher , il pi ic une fi forte rélo- 
ution de le perfectionner dans la peinture 
dont il avoic déjà 4 quelques commence- 
mens, qu’il pallbic les jouis & les nuits à 
étudier. Audi acquit-il par ce moyen une 
fî forte habitude à travailler, qu'il ne pou- 
voir è re un leul moment (ans s’occuper à 
defiiner ou à peindre. Comme il avoir 
beaucoup foufferc dans la necdlîcé où il 

Veto ic 
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s’étoit trouvé , il avoit fans celle devant les 
yeux l’image affreufe de fa milère paflce; 
ainfi pour n’y pas retomber, il failoitdes 
choies qu’il n’auroit peut-être jamais en- 
treprîtes, s’il eût eu moyen de s’entretenir 
d’ailleurs. 

1 C’eft pourquoi il eft arrive fouvent que 
lesbiens & les commod irez de la vie ont 
fermé le chemin de la vertu à des elprics 
capables de grandes chofes , au lieu que 
la pauvreté les y auroit conduits avechon- 
neur. 

Or ce fut la crainte d’être pauvre , & 
le défit* d’acquérir du bien, qui donnèrent 
tant de cou âge à Pierre Perugin , qu’il 
le perfectionna dans fon art , & fut un 
de ceux qui firent les plus beaux ouvra- 
ges de fon tems. Il eft vrai qu’il palïa les _ 
bornes d’une légitimé prévoyance , àc que 
Ion trop grand amour pour les richelfès 
fouilla fon ame, & ternit beaucoup la ré- 
putation. Car quoiqu’il eût allez d'affec- 
tion pour la peinture , on peut dire néan- 
moins qu’elle n’étoit chez lui que la fer- 
vante des richeltes dont il étoit lui-même 
l’efclave. C’eft pourquoi bien qu’on fit 
état de fes tableaux , & qu’ils fullent en 
grande recommendation , on n’avoit pas 
pour lui toute l’eftime qu’on auroit eue , 
étant tellement attaché au gain & à l'inté- 
rêt , qu’il eût fait toutes chofes pour avoir 
. de 
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de l'argent qui étoit Ton idole. Audi dit- 
on qu'il ne connoiflbit guéresd’autre Di- 
vinité, & que ne croyant point d'autre vie 
après celle- ci , il ne cherchoir qua établir 
toute fa fortune fur la terre. Les grands 
foins qu'il y apportoit, lui firent acquérir 
beaucoup de biens en peu de tems. Sa 
plus grande dépenfe croit pour fâ femme. 
Etant jeune & belle, il l’aimoit avec beau- 
coup de paillon , 8 c Ce plaiioic fi fort à la 
voir brave , qu'il prenoit foin lui-même 
de la parer. 

Je ne fçai pas fi fon amour & tous fes 
foins réüflîfioient fort bien auprès d'elle: 
mais je fçai bien qu'il ne fut pas trop aimé 
de ceux de fa profeflîon , particulièrement 
de Michel-Ange ,avec lequel il avoit tou- 
jours quelque différend. 

Quant à fes ouvrages , il y en a une in- 
finité en Italie , & même vous pouvez en 
avoir vu à Paris. Il fit un Saint Sebaftien 
pour un Bourgeois de Florence , qui le 
vendit dépuis au Roi Françoisl. 400. du- 
cats d’or , & qui étoit eftimé un de fès 
meilleurs ouvrages. 

Parmi les tableaux du Roijl y a un Saint 
Jerome de fa façon. Sa maniéré eftfeche, 
mais pourtant meilleure que celle de Ve- 
rochio qui étoit fon maître. Il a fait de 
grandes compofitions d’hiftoires , & l'on 
voit des tapillèries très-belles 8 c très-ri- 
ches 
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ehcs qui font de Ion delïein. 

Ce qui a le plus honoré fa mémoire , eft 
d’avoir eu pour difci pie Raphaël d'Urbin. 
Enfin, après avoir vécu yS.ans., il mourut 
l’an i { 24. 

Il y avoit alors dans toutes les villes 
d’Italie , une infinité de fçavans hommes } 
qui fembloicnt difputer les uns aux autres 
l’avantage de peindre le mieux. Je ferois 
trop long; fi je m’arrêtois à vous parier de 
tous ceux qui ent-roient en lice : car com- 
me le nombre en étoit fort grand , beau- 
coup font demeurez bien loin derrière les 
autres , qui n’ont eu que l’honneur de s’ê- 
tre voulu fignaler par leurs courages. On 
voyoit à Verone François Turbido , die 
le More , qui a fait de fort beaux por- 
traits. Il mourut en 15 21.' âgé de 81. 
ans. 

Il y avoit auffi à Crotone un Luc Sig- 
norelli , qui peignit à Rome dans la 
Chapelle du Pape Sixte 3 deux tableaux 
que l’on eftimoit beaucoup plus que ceux 
des autres Peintres dont je vous ai parlé. 

Mais de tous ceux qui ont paru en cé 
tems-là j il n’y en a point qui ait pofledé 
une fi parfaite connoifiànce de là peinture 
que Leonard d e Vinci ; 8 c je ne fçai 
pas même fi depuis lui il y en a eu dauffi 
fçavans dans la théorie de cet art. Jamais 
homme ne reçût du Ciel tant de grâces en- 

femble. 
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femble. Il étoit bien fait de corps & beau 
de vifage , & avec cela il eonlérvoit un 
air noble 8c gracieux ; mais fur tout il 
avoit l’ame belle, & l’efprit rempli de 
fentimens hauts & relevez. Il étoit fi fort 
& li robufte, qu’il n’y avoit point de mou- 
vement , pour rapide qu’il fût , qu’il n’ar- 
rêtât. On dit que d’une main il tournoit 
en façon de vis le bacant d’une cloche, & 
ployoit un fer de cheval comme s’il n’eût 
été que de plomb Ayant un amour parti- 
culier pour les plus beaux arts, il apprit en 
peu de tems la mufique & à joïter de divers 
inftrumens. Il aimoit la Poéfie , & faifoit 
fort bien des vers;& pour n’ignorer rien de 
tout ce qu’un jeune homme peut fçavoir, 
il s’exerça à monter à cheval , & à tirer 
des armes. Dans toutes ces chofes où il ne 
s’adonnoit qiie comme en palfant , il y 
réüflit néanmoins fi bien , qu’il furpalla 
de beaucoup ceux- mêmes qui en faifoient 
une entière profeflion. 

Il étudia avec grand foin,l’ Anatomie 8c 
les Mathématiques , particulièrement la 
Geometrie & l’Optique, comme des par- 
ties efièntielles à la Peinture. Ils’ appliqua 
aufli à l’Architcdhire , & travailla fort 
bien de fculpture. Mais à mefure qu’il 
s’inftruifoir dans les fciences & dans les 
arts pour Ce faire grand Peintre, il formoit 
fes mœurs, 8c faifoit provifion de vertus 
. ' ' P 
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pour devenir un fort honnête homme* 
Auflï avoic-il une maniéré de traiter avec 
le monde , fi douce & fi agréable > qu’il 
charmoit tous ceux qui converfoient avec 
lui. 

Tant de rares qualitez le firent bientôt 
connoître dans l’Italie ; & Louis Sfor- 
ce , dit le More , alors Duc de Milan , 
& amareur des beaux arts , l’appella au- 
près de lui , où il travailla à plufieurs ou- 
vrages. 

Ce Duccompofa une Academie de Pein- 
tres 8c d’ Architectes , dont Leonard eût la 
direction ; 8c parce qu’il étoit bon ingé- 
nieur , 8c fçavant dans les Mechaniques , 
ce fut par fon moyen 8c fous fa conduite 
que l’on fit ce canal qui amene les eaux de 
l’Adda jufqu’à Milan ; ce qui avoir jufi 
qu’alors paru une entreprife non feule- 
ment très-difficile , mais comme impofiî- 
ble. Cependant il fur mon ta toutes lesdif- 
ficultez que d’autres y avoient rencontrées, 
& trouva le moyen de faire monter 8c défi- 
cendre les vaifleaux pardeflus les monta- 
gnes 8c dans les vallées. 

Il étoit grand obfervateur des choies 
naturelles , & ne les confideroit pas feu- 
lement pour les reprefenter mieux dans 
fes ouvrages , mais pour en connoître les 
caufès. En philofophant ainfi fur toutes 
, fortes de fujets , il s’acquit une connoifi- 
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lance fi parfaite de fon art , qu'il a furpafic 
tous les Peintres qui avoient été avant lui, 
& a laillé à la pofterité des témoignages 
de fon grand efprit , & des marques de lès 
continuelles études. Vous avez peut-ccre 
vû ce qu’il a écrit fur la peinture dont je 
vous parlois tantôt , & qu’on a donné de-r 
puis quelque tems au public. Jl avoir fait 
outre cela, plufieurs aurresTraitezqui ont 
été perdus après la mort , ou qui font entre 
les mains de pcrfonnes qui les gardent fe- 
cretement. 

M. Jabac qui a travaillé fi heureufement 
à faire un amas trcs-confiderable de Ta- 
bleaux rares & excellens , dont l’on peut 
dire qu’il a enrichi la France & orné le ca- 
binet du Roi , a fait aufli un recueil d’un 
très-grand nombre de delfeins de la main 
des meilleurs Maîtres. U y en a entr’autres, 
plufieurs qui font de Leonard , & qu’il 
conferve chèrement. Parmi les Tableaux 
du Roi l’on en voit trois de ce grand Pein- 
tre , fçavoir un Saint Jean au defert , une 
Vierge & une Sainte Anne, & une autre 
Vierge à genoux. 

Il y a encore de lui dans le cabinet de 
Monfieur le Marquis deSourdis,une Vier- 
ge tenant un petit Jefus entre fes bras. Je 
ne prétends pas vous en rapporter une in- 
finirc d’autres qu’il a faits. Celui qu’on a 
le plus eftimé , eft une Cène qu’il peignit 
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à Milan , où il a reprefenté tant de belles 
ik differentes exprelfions fur les vifages 
des Apôtres , qu’on regarde ce travail 
comme Ton chef-d’œuvre : il y en a une 
copie dans l’Eglife de Saint Germain de 
l’Auxerrois qu’on eftime beaucoup. Aufi 
fi de toutes les parties de la Peinture , 
c’étoit celle de l’expreflion qu’il polïe- 
doit le plus : car comme il avoir l’ima- 
gination vive , & qu’il faiibic de profon- 
des méditations fur toutes choies 3 il en- 
troit fi avant dans les pallions ôc dans 
les fentimens les plus cachez de tous les 
hommes , & fe les reprelentoit fi fort de- 
vant les yeux 3 qu’il ne manquoit jamais 
de les bien figurer quand il entreprenoit 
de les peindre. 

Comme il le formoit toujours des idées 
convenables à la dignité de Tes fujets } il en 
avoir une fi belle & fi haute de l’humani- 
té du Fils de Dieu , que voulant la repre- 
fenter dans cette Ccne qu’il fit à Milan , il 
ne l’acheva point , parce que l’Art & les 
couleurs ne pouvoient allez dignement 
exprimer ce qu’il s’étoit figuré de la beau- 
té & de la Majefté du Sauveur du mon- 
de. 

Il eft vrai aulfi que ces' grandes idées 
qu’il avoit de la perfeétion &c de la beauté 
des chofes , a etc caufe que voulant ter- 
miner Tes ouvrages au-delà de ce que peut 

l’Arc 
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l’Art, il a fait des figures qui ne font pas 
tout-à- fait naturellçs.Il en marquoit beau- 
coup les concouts. Il s’arrêroit à finir les 
plus petites choies , 8c metcoit trop de noir 
dans les ombres. En cela il ne laifloit pas 
defaireconnoîtrefafcience dans le dellein 
& dans l'entente des lumières , par le mo- 
yen defquelles il donnoit à tous les corps 
un relief qui trompe la vue. Mais fa ma- 
niéré de travailler les carnations ne repre- 
fenre point une véritable chair , comme 
le Titien failoit dans les tableaux. On voit 
plutôt qu’à force de finir fon ouvrage , 8c 
d’y arrêter le pinceau trop long tems , il 
a fait des choies fi achevées 8c fi polies, 
qu’elle femblent de marbre. 

Bien quel’efpritde l’homme foitlimité, 
8c qu'il ne puiflè polïeder toutes chofes 
fouverainement , on doit avoir une haute 
eftime pour Leonard , puifqu’il a eu une 
connoilïànce fi grande de fon Art , qu'il 
n’a fait de fautes que quand il a voulu 
mettre les choies dans une trop grande per- 
fection. 

Etant fort inventif 8c fort ingénieux à 
compolêr des machines , ceux de Milan le 
prièrent de travailler à quelquecholè d’ex- 
traordinaire 8c de magnifique , lorlque le 
Roi Lciiis XI I. fit fon entrée dans leur 
ville. Ce qu’il acheva de plus confidera- 
ble , fut la figure d’un lion remplie de r ef- 

. forts 
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forts fi bien ajuftez , qu’aprcs avoir mar- 
ché plufieurs pas devant le Roy , lors 
qu’il entra dans la folle du Palais , cet Au- 
tomate s’arrêta tout court , & ouvrant fon 
eftomacjfit paraître les armes de France. 

Environ un an apres, arriva la défaite 
du Duc de Milan , qui fut amené prifon- 
nier en France l’an i joo. où il mourut à 
Loches. Cette difgrace des Sforces, ÔC 
les troubles qui étaient alors dans la Lom- 
bardie , furent caufè que l’Academie qui 
s’étoit établie à Milan pour la perfection 
des Arts, fc diflîpa peu à peu. Cepen- 
dant il y avoir des Peintres qui s'étoienc 
rendus excellens fous la conduite de Leo- 
nard, entr’autres François Melzi, Gé- 
for Sefto, Eernard Loüino, AndréSalario, 
Paul Lomazzo , & quelques autres Mila- 
nois , qui avoient fi bien pris fo maniéré, 
que fouvent l'on a fait palier leurs Ou- 
vrages pour ctve de lui même : & j’en ai vu 
plufieurs de la main des difoiples, qu’on 
difoit être du maître, afin de les rendre 
plus confiderables , & de plus grand prix. 

Pymandrc m’interrompant là-deflus,’ 
Il eft vray,me dît-il, que j’ay remarqué 
fouvent des curieux qui ne confiderent les 
tableaux que quand ils fçavent le nom de 
ceux qui les ont faits, & ne les eftimentque 
par la réputation de leurs Auteurs , fans re- 
garder ce qu’il y a de bon ou de mauvais. 

; ■ Tm. I. M C© 
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Ce que vous dires, repris je alors, eftle 
défaut de ceux qui ne feconnoillènt point 
ou que fort peu en peinture. Car les bons 
Peintres, & les perfonnes ince ligentes 
dans cet Art, ne s’informent pas toujours fi 
exactement du nom de celui qui a fait un 
Ouvrage qu’on leur montre: ils l’efti- 
ment par fon propre mérité, & félon les 
beautcz qu’ils y remarquent. Vous avez 
yû , jcm’afture , cet Ecce Homo d’André 
Salario, qui eft dans le cabinet de Mr le 
Pue de Liançourt. Quoiqu’il ne foie 
que du difciple de Leonard, néanmoins on 
en fait beaucoup plus de cas que de pla- 
ceurs autres tableaux qui font de la mâin' 
de Leonard- Mais cet abus qui fe trouve 
parmi la plupart des curieux, ne fe refor- 
mera pas fi tôt : il femble même qu’il y 
a quelque forte de raifon de lailïèr dans 
l'efprit des moins connoiflans, l’eftime 
qu’ils optpourle nom de ces grands hom- 
mes , quand ils n’ont pas allez de lumière 
pour juger plus particulièrement de l’exr 
çellence des Ouvrages. 

Les cliangemens arrivez à Milan , obli- 
gèrent donc Leonard d’en fortir , & d’al- 
ler à Florence. Il y fit plufieurs portraits, 
entr’autres celui de Life, femme de Fran- 
çois Gioconde. C’eft celui-là-mcme qui 
eft dans le Cabinet du Roi , & qued’on 
fonnoît allez par la Gioconde de Leonard. 
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Cet Ouvrage eft un des plus achevez qui 
foit forti de fes mains. On dit qu’il prie 
tant de plaifir à y travailler , qu’il fut qua- 
tre mois à le faire ; & pendant qu’il pci- 
gnoit cette Dame , il y avoit toujours 
quelqu’un auprès d’elle, qui chantoit, ou 
qui jotioitde quelque inftrument , afin de 
la tenir dans la joye, & empêcher qu’elle 
neprît cet air mélancolique où l’on rombe 
ailément, lors qu’on eft fans aétion& fans 
mouvement. 

Véritablement, dit Pimandre,fi j’ofè 
en dire mon avis, il employa heureule- 
ment le tems qu’il y mit , n’ayant rien vu 
de plu? fini ni de mieux exprimé. Il y a 
tant de grâce & tant de douceur dans les 
yeux & dans les traits de ce vifage, qu’il 
paroît vivant; & il femble en voyant ce 
portrait , que ce foit en effet une femme 
qui prend plaifir qu’on la regarde. 

Il eft vrai , repartis-je , qu’il paroit al- 
lez que Leonard eut un foin tout pai tico- 
lierde le bien finir. Audi le Roi François 
I. confiderant ce tableau comme une des 
chofes les plus achevées de ce Peint e, 
le voulut avoir, & en paya quatre mille 
ccus. 

Vers l’an i çot. ceux de Florence ayant 
fait choix de Léonard pour peindie dans 
le Palais la grand’Salle du Confeil , il fit 
un deffein qui fut trouvé admirable; &c 
• . M ij CC 
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phacl proficoit de leurs jaloufies , parce 
que les amis de l’un & de l’autre pre- 
noient en tâche de faire voir les perfec- 
tions ou les défauts de leurs Ouvrages* 
chacun félon le parti qu'il tenoit. 

Leonard demeura à Florence jufques en 
j 5 r j. où il travailla pour plufieuts parti- 
culiers. Ce fut en ce rems-là qu’il fit pour 
' un Gentilhomme du Duc de Florence, 
nommé Camille de gli Albizzi, une tête 
de Saint Jean-Bap:ifte, qui cfb à prefent à 
l’Hôtel de Condé dans le cabinet de Mr 
le Prince. 

Après la mort de Jule II. Leon X. a^nt 
été créé Pape , Leonard alla à Rome ^Hir 
rendre fes refpeds à Sa Sainteté , qui étoic 
alors le Pere & le Prote&eur des Sçavans. 

Il accompagnoit le Duc Julien de Medi- 
cis ; & pour le divertir pendant le chemin, 
il faifoit avec une certaine pâte de cire, 
diverfes fortes de petits animaux qu’il fai- 
foit voler en l’air , & enfuite defeendre 
à terre. Comme il fçavoit une infinité de 
fecrets , & qu’il croit fort ingénieux, il 
prenoit fouvent plaifir à diverrir fes amis 
par diverfes petites machines qu’il inven- 
toit. 

Etant arrivé à Rome , on dit que le Pa- 
pe lui ayant ordonné de travailler, il fe 
mit auflitôt à diftiller des huiles pour fai- - 
^ re du vernis j ce que Leon X. ayant fcû g 

< . M üj ' il 
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il conçût une mauvaifê opinion de fort 
fçavoir , & die qu’il ne croyoit pas que 
Leonard fût capable de rien faire de bien, 
puis qu’il fongeoit à finir fon Ouvrage 
avant que de l’avoir commence. , 

Cependant l’émulation qui éroit tou- 
jours entre Leonard & Michel-Ange, fie 
que celui-ci partit auffi de Florence pour 
fe rendre à la Cour du Pape; & comme 
leur inimitié caufoit tous les jours quel- 
ques nouveaux différends, &que les éle- 
vés del’un& de l’autre travailloient fans 
celle à diminuer leur réputation , cela dé-- 
pLk de telle foite’à Leonard, que fê 
voyant appellé en France parle Roi Fran- 
' çois I. qui avoir vu de les Ouvrages à Mi- 
lan, il fe refolut de quitter l’Italie; ÔC 
quoiqu’il eût plus de 70. ans, il ne voulue 
pas perdre une occafion fi favorable. & fi 
glorieufe, comme étoit celle de fervir un 
fi grand Prince. 1 

L’eftime que le Roi eût pour ce fçavant 
homme , parut par les careflesque ce Prin- 
ce lui fit à fon arrivée ^ &* par les grâces 
qui’l en reçût pendant le peu de temps 
qu’il vécut. Je crois que vous avez ouï 
dire que le Roy eftant allé le vifiter dans 
fa maladie , il voulut fe lever à demi fur 
fon lit, êc que penfant témoigner à Sa 
Majefté le rellènriment qu’il avoir de 
l’honneur qu’elle lui faifoit,il perdit la,pa- 
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role,& expira entre fesbias,âgéde 7 f.ans. 

Ne vous fembie^t-il pas , me die alors 
Pymandre, qu'il y a des temps, où plus 
quen d'autres , il paroît des hommes ex- 
cellons en toutes fortes de profeflîonsj 8C 
même que quand les uns fefont fïgnalez 
dans les armes par leur valeur, il y en a 
d'autres qui fe font rendus recommenda- 
bles dans les (ciences& dans les-Ai ts, par 
la beauté de leur efprit, 8c par la force de 
leur genie? Hier vous me fiftes remarquer 
que les plus fçavans Peintres de la Grece 
vi voient du tems d’Alexandre , 8c vous 
m'apprenez aujourd'hui que les plus ha- 
biles qui ayent travaillé depuis ces an - 
ciens,ont paru dans l’Europe,lors qu'elle 
étoit gouvernée par de très-grands Prin- 
ces. Car n'étoit-ce pas encore dans ce 
même tems Nju’Albeic Dure étoit en 
crédit , 8c que le Primatice travailloit à 
Fontainebleau? 

Ce fiecle , répondis-je, produifit en 
effet les plus grands hommes que nous 
ayons eus dans la fculpture 8c dans la 
peinture , & même dans tous les autres 
Arts : car comme il eft confiant que le 
dcflèin eft la feule réglé qui donne la 
véritable forme aux beaux Ouvrages, 
on voit que tous ceux de ce tems-là 
étoient conduits par cette réglé infaillible 
qui les a rendus fi recommendables. Les 
• M iiij Ta- 
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Tapifleries, les vafes d’or & d’argent, les 
émaux, les vitres & les gravures d’alors, 
naoncrentbien que tous les ouvriers cher- 
choientà fe perfectionner dans leur pro- 
feflion. Mais pour voir toutes ces chofès 
dans leur plus beau luftre, il faut defeen- 
dre encore un peu plus bas ; & vous recon- 
noîtrez quelles ont reçu leur perfection 
desRaphaëls , des Jules Romains ,&de* 
autresPeintresdont nous n’avons rien dit. 
Je n’oublierai pas le Primatice , Abbé de 
Saint Martin, qui ne vint en France que 
long-.tems après la mort de Leonard ; & 
pour vous /atisfaire^ je parlerai d’Albert 
ôc des autres Içavans Peintres qui ont tra- 
vaille avec eftime au- deçà des Monts. 

Demeurons donc encore quelque tems 
dans l’Italie, pour y remarquer que d Flo- 
rence & Rome poflèdoient de fi excellens 
Peintres, Venile & les Villes de la Lom- 
bardie en voyoient auflî croître, dont la 
réputation fe devoit bientôt répandre de 
toutes parts. 

Je crois vous avoir dit que Jean Bcllin 
avoit comme donné le commencement à 
une maniéré de peindre qui s’eft beau- 
coup perfectionnée , & qui a été toute 
particulière aux Peintres de ces quartiefs- 
là. Mais en 1478.G10RG e ,qui depuis 
futnomméGioRGi on, prit naifianceà 
Cartel - Franco dans le Trevifan. Non 
.... • feu- 



& fur les Ouvrages des "Peintres . 173 

feulement il furpaifa de beaucoup .Jean 
Bellin, mais il le rendit fi admirable à 
bien manier les couleurs , qu’il effaça par 
les Ouvrages celles de tous les autres Pein- 
- très qui crarailloient alors. Car après 
avoir vu les tableaux de Leonard > il 
quitta audi-tôt la maniéré feche de ceux 
qui l’avoient précédé , & apprit par les 
peintures de cet excellent homme, com- 
ment il faut perdre & noyer les teintes les 
unes avec les autres , pour attendrir les 
carnations, & donner plus de relief aux fi- 
gures. Il comprit n bien l’Art de bien 
faire paroîcre les jours & les ombres, qu’il 
y joignit encore celui d’accorder toutes 
les fortes couleurs enfemble, & de leur 
conferver cette vivacité & cette fraîcheur 
qui plaît fi fort à la vue. 

Il fit plufieurs tableaux en divers lieux 
d’Italie , particulièrement des portraits. 
Celui deGafton de Foix Duc.deNemours, 
que vous avez vû autrefois dans le cabi- 
net de M. le Duc de Liancourt , & qui eft 
aujourd’hui dans celui du fieur Jabac , 
eft un des plus beaux qu’il ait faits. Vous 
pouvez voir anilîdans le meme lieu deux 
païfages de fa main. Et dans le cabinet 
du Roy , il y a un tableau de plus de qua- 
tre pieds de long, fur trois pieds & demi 
<te haut , compofé de plufieurs figures fi 
admirablement peintes , qu’on les prend 

M y fou- 
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fouvcnt pour être du Coregej tant le 
Giorgion s’ett furpalîe lui- même dans 
cet Ouvrage. Cependant quoiqu’il fût 
un tres-bon Peintre, il n’étoic pas néan- 
moins excellent, ni dans l’invention, ni 
dans l’ordonnance. On ne voit pas mê- 
me de lui beaucoup de grands tableaux, 
fi ce n’eft quelque choie à fraifque qu'il a 
fait à Venilè: aulîî ne peut-on pas dire 
qu’il ait été allez grand defîinateur 
pour entreprendre de grands Ouvrages. 
Peut-être qu’il le fût perfectionné davan- 
tage, s’il eût vécu plus long - rems : mais 
eftant mort à l’âge de 34. ans. Pan 1 y 1 1. 
il a celle de travailler lors qu’on ne fait 
quafi que commencer à bien juger des 
chofes. Il laillà deux fameux éleves, fça- 
voir, Sebaftien de Venife, qui fur nommé 
à Rome Fratel del Piombo; & le célébré 
Titien , qui n’ayant pas feulement égalé 
fôn maître, mais Payant furpalîe de beau- 
coup , me donnera lieu de vous entretenir 
de Ion excellente façon de peindre , lors 
que je vous auray encore parlé de quel- 
ques autres. 

Alors Pymandre me dit: Comme j’ay 
fouvenc vû admirer les Ouvrages de Gi- 
orgion & du Titien , & encore ceux du 
Corege,fouffrez que je vous interrompe lia 
momcnt,pour vous demander quelle dif- 
férence vous mettez entre ces trois Pein- 
' - v ' très 
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tres,& quel avantage les uns ont eu fur les 
autres ; car je les ay toujours ouï eftimer 
comme les plus excellens de la Lombardie. 
Cela n’empêchera pas que vous ne me di- 
fiez enfuitece qui regarde l’hiftoire deleur 
vie & de leurs Ouvrages. 

Il eft vray,repartis-je,queces trois Pein- 
tres ont etc les premiers qui ont mis l’E- 
cole de Lombardie dans une haute répu- 
tation. Le Giorgion, comme je vous ay 
dit, furpalla par la beauté & par le manî- 
mentde ion pinceau, tous ceux qui l’a- 
voient précédé. Il fçût fi bien mêler les 
couleurs les unes avec les autres , & en 
ménager la force , que fes tableaux paru- 
rent plus beaux que tous ceux qu’on a voie 
vus auparavant. Il difpofa & vêtit fes 
portraits d’une maniéré avantageufe; ôc 
trouvant l'Art de manier les cheveux , il 
leur donna une mole(Ie& un certain tour 
qui eft allez difficile à bien reprefenter. 

Pour le Titien, non feulement il polïè- 
da toutes ces parties qu’il reconnut enfon 
maître , mais il en eût encore d’autres que 
le Giorgion n’avoit pas, & qui l’ont mis 
beaucoup au deftiis de luy. 

Quant au Corege, fa maniéré efl 
différente de celle du Titien, en ce qu’il 
n’a pas fçû cette harmonie de couleurs, 
cette belle conduire de lumières, & cette 
f.aîcheur de teintes fi admirable qu’on 

M vj re- 
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remarque dans les tableaux duTitien, ou 
il fèmble qu’on voye du fang dans lès car- 
nations, tant il les reprefente naturelles. 
IMais en récompenfe,le Corege a eu' l’ima- 
gination plus forte , & a defiiné d’un 
goût beaucoup plus grand & plus exquis} 
& quoiqu’il ne fût pas tout-à-faît cor- 
reâ: dans fon delTein , il y a néanmoins de 
la force & de la nobie.Te dans tout ce qu’il 
a fait. S’il fût foi ti de fon pais , & qu’il 
eût été à Rome , dont l’Ecole étoit beau- 
coup plus excellente pour le deflèin que 
celle de Lombardie , on ne doute pas qu’il 
ne le fût formé une maniéré qui l’auroit 
rendu égal à tous les plus grands Peintres 
de ces tems-là , puis que fans avoir vû 
ces belles Antiques de Rome , ni profite 
des exemples que les autres Peintres ont 
eus , il s’eft tellement perfe<5tionné dans 
(on Art , que perfonne depuis lui , n’y a fi 
bien peint, ni donné à fes figures tant de 
rondeur , tant de force , & .tant de cette 
beauté que les Italiens appellent Morbi- 
qu’il yen a dans les peintures fi) 
qu’il a faites. Ce qu’il a peint à frailque 
au dôme de Parme , eft un de fes plus 
grands Ouvrages. On voit par le foin 

qu’il 

( i ) Il faut voir dans le cabinet du Roi ce beau Ta- 
bleau de Spofaliffe que Mr le Cardinal Antoine Bar- 
!?erin donna autrefois à Mr le Cardinal Mazaiini 
aine Venus qui doit , & deux autres Tableaux à dé- 
trempe. 
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• qu’il a pris de racourcir toutes fes figures, 
que c’étoit la partie qu’il croyoit être la 
plus difficile. Il y a encore plufieurs pein- 
tures de lui dans d’autres Eglifes de Par- 
me, parce que c’eft la ville où il a tou- 
jours travaillé. Il s’en voit aufli en quel- 
ques autres endroits de la Lombardie; 
mais il efj yray que le nombre en efl pe- 
tit , & que de tous les grands Peintres, il 
efl; celui qui en a laifle le moins, à caufe* 
comme je crois, qu’il éroic long-tems à 
les faire , & qu’il eft mort à l’âge de 40. 
ans, environ l’an 1 $ j 3, La pièce la plus 
finie que j’aye vue de lui , efl: un petit 
tableau qui étoit à Rome dans le Palais 
du Cardinal Antoine Barberin. C’eft une 
figure nue reprefentant un des Difciples 
de notre Seigneur , qui laifle aller fon 
manteau entre les mains des Juifs qui le 
pourfuivent dans le Jardin des Olives. 
Cette peinture m’a paru autrefois fi belle, 
que je ne me fouviens pas d’avoir rien vu 
de pareil. 

Il y avoit de Ton tems un Milanois 
nommé And Ré Gobbe, qui finifloit 
beaucoup fes Ouvrages , dont le coloris 
étoitfort agréable. Mais legrand nom- 
bre de Peintres qui travailloienr à Floien- 
ce, m’oblige de retourner de ce côté-là, 
pour vous dire que ce Cofme Roflelli , 
dont je yous parlois tantôt, laifla trois 
‘ * " diici- 
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difciples qui eurent a (lez de réputation.'' 
Le premier fut Mariotto Alber- 
t i n h l l i , qui fit plusieurs tableaux à 
Florence, &C qui ne vécut que 44 . ans. 
L’autre (é nommoit Baccio , autrement 
Frère Barthelemi deSaintMarc, & le der- 
nier Pierre de Cofimo. 

Après que Baccio eût quitté Roflelli, 
il éiudia la maniéré de Leonard de Vinci, 
& en peu de remps il fe perfectionna de 
relie (ortc, que Raphaël même ne négli- 
gea pas d’imiter fon coloris, lorfqu’il for- 
cit de l'école de Pietre Perugin. Néan- 
moins Baccio n’écoir pas en réputation 
de bien deflinerlenud.On remarque qu’il 
n’a peint de figures nues qu’un Saint Se- 
baftien j encore étoit-ce pour montrer 
qu’il n’ignoroic pas entièrement comment 
il faut reprefenter un corps. Peut-être 
que ce fut par un fcrupule de confidence 
qu’il ne fit pas d’autres nuditez; car il é- 
toit fort dévot , & même intime ami du 
Pere Savonarole, qui pv échoit alors à Flo- 
rence contre les mauvailes mœurs de ce 
rems - là. Et parce qu’il y avoir dans 
l’Italie un fore grand defordre, mêmepaV- 
mi les gens d’Eglifè.on y fai(oit fiervir jufi. 
ques aux plus beaux Arts, pour fatisfaire 
aux pallions les plus déréglées. La Mufi- 
que & la Peinture qui n’ont rien que de 
relevé & de divin, étoienc comme des 
’ cficla- 
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efcîaves , employées dans des ufages pro-, 
fanes 8c fcandaleux,les débauchez s'en fc r- 
vancà chatouillerlafcivement leurs oreil- 
les, & à expofer continuellement devant 
leurs yeux , des objets les plus deshonnê- 
tes 8c les plus infâmes. 

Ce fur ce qui obligea ce grand Prédica- 
teur d’employer route la force de fon élo- 
quence à déclamer contre les peintures 
lafeives, contre les airs 8c les chanfonsdi£ 
foluës, & contre les livres de Romans p 
qui ne traitant que d’amours ô&d’aventu- 
res chimériques, ne fervent qu’à corrom- 
pre les efprits, & y glilîèr un poifon d'au- 
tant plus fubtil,qu'il eft préparé avec plus 
d’artifice. Il faifoit voir combien il eft 
dangereux de garder dans les maifons, de 
fales nuditez, & de les laifïèr expofées à la 
vue des jeunes gens. Et comme le tems 
du Carnaval arriva, & qu’en ces jours-là 
on avoir accoutumé d’allumer des feux 
de joye dans les rués, à, l’entour defquels 
il Ce trouvoit des hommes & des femmes 
qui en danfant chantoient des chanfons 
'difïoluës; le Pere Savoharoie qui avoit 
converti beaucoup de perfonnes par la for- 
ce de fes prédications , fit en forte qu’il y 
en eût plufïeurs qui portèrent aux lieux 
mêmes ou les feux étoient allumez, des 
tableaux& desftaruës lafeives, & deschan- 
fbns& des Romans deshonnêtes , dont ils 
furent des facrihces à Dieu. Bac- 
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Baccio fut un des premiers qui brûla, 
tous les delleins qu’il avoir de cette natu- 
re:ce que firent auflî un nommé Laurens 
deCredi,& quelques autres Peintres, que 
l’on appelioit alors par moquerie les Pleu- 
reux: de forte que ce foir-là, il y eût un 
cmbrafement fameux de tableaux, de fta- 
tucs,de dellèins&de livres. 

Pymandre fe tournant vers moi. Je 
m’imagine, me dît-il, que vous rellentez 
de la douleur de cette perte, & que tous 
ceux qui aiment la peinture, n’en aiment 
pas mieux Savonarole. 

Pour moi, repartis- je quelque eftimeque 
j’aye pour les belles choies, je ne condam- 
ne point le zele de ce Religieux. Il avoic 
moins d’amour pour les ftatucs & pour 
les tablenux que pour la gloire de Dieu, 
& croyoit en les mettant dans le feu , dé- 
truire autant d’idoles de la vanité &c de la 
concupifcence de ces hommes charnels. 
J’avoue que ceux qui ont une forte paf- 
fion pour la peinture, ne pourroicnt fans 
beaucoup de peine fe priver de ces beaux 
Ouvrages où l’Art a mis fes derniers ef- 
forts. Mais aullî ceux qui ne l’aiment 
qu'à caufe d’elle même, en regardent les 
traits d’une autre maniéré que ceux qui 
n’ont des tableaux que pour y voir des 
images deshonnêtes. 

Je vous diray même enpalîkntj que 
- ’ - Je? 
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les excellens Peintres peuvent faire des fi- 
gures dont la nudité n’ofFenfera point les 

J reax les plus chartes ;& que cene fontpas 
es plus içavans dans ce bel Ârt } qui s'ar- 
rêtent à repi efenter des figures & des ac- 
tions fcandaleufes. Cependant Baccio fe 
contenta de peindre des portraits , & de 
reprefenteu des hiftoires où il n’y avoit 
aucunes nudicez. 

Bien qu’il foit allez difficile, interrom- 
pit Pymandre, que les feus ne fuient pas 
émus , lors qu’ils voyent ces peintures la- 
Icives , il eft certain néanmoins qu’il y a 
des perlonnes qui portent dans le fond de 
leur cœur la caufe de toutes leurs mau- 
vaifes allions. Et ce tableau où le Pape 
Alexandre VI. avoit fait peindre Julie Far- 
nefe en Vierge , comme vousdifirz tantôt, 
lui étoitunmjet peut-êrre beaucoup plus 
dangereux que toutes les ftacuës & les 
autres nuditez dont IbnPalais ctoit rempli. 
Vous parlez, répondis- je , d’un Pape 
dont la vie a été fi fcandaleufe, qu’on 
n’oferoit y penfer fans un reflentiment de 
colere & d’horreur. Son exemple avoic 
tellement corrompu la Cour Romaine, 
que Dieu ayant fufeiré Savonarole pour 
prêcher contre les vices qui la deshono- 
noroient, fes prédications ne fervirenc 
qu’à irriter davantage les hommes vi- 
cieux, particulièrement le Pape qui étoic 
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informé de cour ce qu'il difoic. De forte 
ou’aiant écrit à ceux de Florence de s’en 
laifir , 8c de lui faire fon procès comme 
à un remeraire & un fedicieUx, un jour 
que la République étoit aflèmblée, il 
s'y trouva plufieurs ennemis de Savona- 
role ; entr’autres, un Cordelier qui le mit 
à difpu er contre lui , ÔC à le trairer d’hé* 
récique&de le lufteur .offrant même de 
le foûrenir jufqu’à entrer dans le feu. 
Comme Savonarole ne vouloir pas répon- 
dre de fon côté à de fi grands emporre- 
mensj il ne pur empêcher le zele ue fon 
compagnon, qui pour ne pa< abandonner 
la vérité, s'engagea de la défendre par la 
même voye que le Cordelier la vouloit 
combatte. Et alors le compagnon du 
Cordelier fit la même offre pour le parti ¥ 
contraire. On arrêta dans l'afiemblée 
le jour 5c le lieu que ces deux Freres de- 
Voient fe prefenter, ÔC ils ne manquèrent 
pasde s’y trouver. MaisleDominiquain 
ayant apporté avec foi la Sainte Hoflie , 
le Cordelier & la République voulurent 
qu’il la quittât, difant que c’éroic met- 
tre en compromis la foi que l’on a pour 
. cet augufte Sacrement, laquelle pourroit 
diminuer dans l’efprit des perfonnes fim- 
ples 8c ignorantes.fi l'Hoftie venoic à brû- 
ler. Ce que le Frere ayant réfufe de faire, 
chacun retourna dans fon Couvent. 

Mais 
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Mais les ennemis deSavonarole trou- 
vant dans ce refus un nouveau prétexte 
d’émouvoir là populace contre lui, ob- 
tinrent une Commiffion de la République 
pour le prendre dans (onMonaftere. Ce 
fut alors que Baccio Te retira auprès de 
lui avec cent cinquante de fes amis , pour 
Je défendre , & tâcher de lui fauver la 
vie. Quoiqu’ils filïènt toute la réfiftan- 
cequi leur fut poflrble,& que dans la vio- 
lence qu’on employa pour s’en iaifir, il y 
eût plufieurs perfonnes tuées de part & 
d’autre,toutefois ils ne purent long-tems 
foûrcnir l’attaque de ceux qui les aflie- 
geoientde toutes parts , ni empêcher que 
Savonarole& deux de fes compagnons ne 
fulfent pris, & n’endurallent de très- 
cruels tourmens, avant que d’être pendus 
& brûlez , comme ils furent en/uite,l’an 
149&. 

Le péril où Baccio le vit dans cette fâ- 
cheufe rencontre , lui fit promettre à Dieu 
de prendre l’habit de Saint Dominique, 
& d’en faire les vœux; ce qu’il accom- 
plit peu de temsaprès,& fènomma Fre- 
re Barthélémy. Il ne laiflfa pas de 
s’exercer toujours dans la peinture; & ce 
fut depuis qu’il fut Re!igieux,qu’ii fit ce 
tableau de Saint Sebaftien dont je vous 
ay parlé. On dit que l’ayant expofe dans 
l’Eglife de Saint Marc, les Religieux re^ 

• > con- 
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connurent qu’il y avoir quelques femmes 
à qui la beauté de cette image avoit don- 
né occafion d’ofïenfer Dieu ; ce qui fut 
caufe qu’ils- l’ôcerent, & le mirent dans 
leur Chapitre ,où il ne fut pas long - tems, 
parce qu’ils le vendirent à un particulier 
qui l’envoya en France. Le Roi Louïs XII. 
eût ce tableau avec un autre , compolc 
de plufïeurs figures , que ce Peintre avoit 
peint dans l'Egiife de Saint Marc, lors qu’il 
commençoit à fréquenter avec Raphaël. 
Enfin, apres avoir fait quelques eleves qui 
imitèrent fa maniéré , il mourut le 8 . 06 t. 
1517. âge de 48. ans. 

Letroifiéme éleve deRoilelli fut donc 
ce Pi erre furnommé deCosiMO à 
caufe de fon maître. Comme toutes les 
perfonnes n’ont pas de fcmblables inclina- 
tions, on voit auflî que la plupart des 
Peintres le proposent des fu jets fortdifFé- 
rens les uns des autres. Pierre qui avoit 
un amour pour les chofes fantafques , & 
où l’imagination travaille davantage , re- 
prefenroit ordinairement des Baccanales , 
afin d’avoir la liberté, en peignant des 
Faunes & des Satyres , de faire voir des fi- 
gures & des aétions tout extraordinaires. 
11 deflînoit des monftres; & prenoit des 
corps, & même des jours &dcsombre9, 
ce qu’il y remarquoit de plus étrange & 
de moins commun. O11 le voyoit fouvent 
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arrêté à confîderer dans les animaux, dans 
les plantes, & dans une infinité d’autres 
chofes, ce qu’il y a de plus particulier , & 
où il femble que la Nature fe joûë quand 
elle les produit. D’autres fois il demeu- 
roit des heures entières à regarder des mu- 
railles , principalement celles que le tems 
a rendu pleines de taches ou d’ordures , y 
cherchant comme dans des nuages ce que 
le hazard reprefènte de plus bizarre. Son 
efprit étant toujours rempli de mille ex- 
travagances , il étoit fuivi de tous les jeu- 
nes hommes de ce tems - là , qui lui fai- 
foient la cour pour avoir des fujets de ba- 
lets & de mafcarades. En effet il étoit fi 
abondant en ces fortes de chofes, qu’enco- 
re que les Chars de Triomphe fuflent déjà 
en ufage dans Florence aux jours de car- 
naval, ce fut lui néanmoins qui les rendit 
plus communs, & mieux accommodez 
qu’ils n’avoient encore été, & qui fçût 
difpofer les habits, la mufique & les au- 
tres ornemens félon la nature du fujet, 
dont la beauté confifte principalement 
dans l’invention, dans la bizarrerie des 
chofes qui le compofent. 

On parle d’une forte de mafcarade qu’il 
inventa fur la fin de fes jours, & qu’il ren- 
dit confîderable pas la reprefèntation d’un 
fpe&acle tout extraordinaire. Un peu 
avant le carnaval, il s’enferma dans une 

gran- 
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grande falle, où il difpofa fi fecretemenc 
toutes les chofes necellàbes à fon deflein » 
que per fon ne ne s'en apperçùr. 

Le jour des réjouïllances étant venu , 
ou plutôt la nuit qui fuivit ce jour, de- 
venant fort obfcurc, le Triomphe qu'il 
a voit préparé, commença de parokre dans 
les rues de Florence. C’croit un Char 
peint de noir, & femc de croix blanches , 
& d J ’os de morts. Il étoit tiré par quatre 
buffles, & tout au haut il y avoir une 
figure tenant une faulx à la main. CeCce 
figure reprefentoit la Mort qui avoir fous 
fes pieds pluficurs lêpulcres , d'où for- 
toient à demi, des corps morts & tout dé- 
charnez. Une infinité de gens vêtus de 
noir, & couvert de maiques , faits comme 
des têtes de morts, marchoienr devant & 
derrière ce Char avec des flambeaux à ‘la 
main. Comme ces lumières éclai- oient 
cette machine avec une force fi jufte , 8c 
dans une diffance fi bien ménagée , que 
toutes chofès paroilîoienc naturelles* vous 
pouvez penfer qu’il n’v avoit rien de plus 
furprenant ni de plus épouvantable. 

Je vous avoue de jà , interrompit Py- 
mandre.que l’invention de ccrteMafcara- 
de me femble fort étrange , 8c ne tombe- 
roir pas dans l’efprit de tous les gens qui 
ne cherchent qu'à le divertir. 

Ce n’eft pas tour, repartis- je. Pendant 

que 

* i ' 
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que ce Triomphe cheminoit dans les rues, 
on entendoic de rems en tems rerraines 
tromperces fourdes, dont le Ion lugubre 
& enroué feivoicde fign.al pour faire arrê- 
ter ce Char & tout le cortège qui l’envi- 
ronnoit. ,C’étoit alors ''qu’on voyoic ces 
fçpulcres s’ouvrir, & qu’il en fortoit, com- 
me par une refarredtion des corps fem- 
blables à des fqueletes , qui chaotoient 
d’un ton trifte & languiffant, un air qui 
commençoit, Doler, f'unto 3 e feniten^a, 
&c. 

Ce Char étoit fuivi de plufieurs per- 
fbnnes déguifées eu formes de Morts, Sc 
montées fur des chevaux les plus maigres 
qu’ils avoient pu rencontrer. Ce* che- 
vaux écoient couverts de houlîes noires 
avec des croix blanches ; & chacun des 
cavaliers avoir auourde lui quatre efta- 
fiers aufli déguifez en façon de Morts, qui 
portoient d’une mainun flambeau , & de 
l’autre un étendarc de taffetas noir,rempli 
de croix blanches, d'os, & de têtes de 
morts. 

De ce Char forroient dix autres grands 
drapeaux noirs qui traînoient jufques à 
terre. Après que cette troupe avoit fait 
une pôle, & pendant qu’elle marchoit, 
tous ceux de la fuite chantoient d’une 
vqix égale & tremblante , le Pfeaume Mi- 
ferere. 

Vous 
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Vous pouvez bien vous imaginer qu’un 
triomphe de cetre nature mit l'épouvan- 
te dans la ville. Car la première fois 
qu'il parut , on ne s’imagina pas qu'un lu- 
jet fi trille & fi lugubre pût erre un di- 
vertillèment de carnaval. Toutefois la 
nouveauté de l’invention , & la manière 
ingenieufe avec laquelle toutes chofes 
étoient conduites , ne lailïèrent pas do 
plaire à beaucoup de monde, qui admira 
l'efprit & le caprice de l’Inventeur. 

C’ell, ditPymandrc , que comme il y a 
certaines chofes aigres & ameres où le 
goût prend quelquefois autant de plaifir 
qu’à celles qui font douces $c délicates , 
de même dans les pallètems il Ce trouve 
certains fu jets qui, quoique trilles, don- 
nent du' plaifir, lors qu’ils font conduics 
avec jugement. Ainfi, quoique les tra- 
gédies reprefentent des aétions funellesSc 
fâcheufes, elles ne laillènt pas de diver- 
tir les fpeétateurs; & même# pour demeu- 
rer dans des exemples de peinture, j’ay 
fouvent vû des tableaux où il n'y avoir 
rien que d’affreux & de difforme , qui ar- 
rctoient agréablement les yeux,parcç que 
ces fortes de chofes étoient reprefentées 
avec beaucoup d’Art. 

Il y en a qui ont dit , repris- je , que ce 
Triomphe fi lugubre cachoit un lënsmy£ 
tf lieux, & n’avoit e'té fait que pour figni- 

fici; 
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fier le retour desMedicis.qui alors étoient 
bannis de Florence. Car il y avoit déjà 
quelques années que Pierre de Medicis 
n'ayant ni l’efprit ni la prudence de ion 
pere & de Tes ayeux , avoit perdu par fa. 
mauvaile conduite cette grande autorité 
que les Cofmes & les Laurens s'étoient fi 
avantageufement confèrvée dans la ville 
de Florence. De forte même qu'au pa£ 
fàge que le Roi Louis X 1 1 . fit en Italie 
l'an 1494. les Florentins obligèrent Pierre 
de Medicis à iortir de leur état,& à fc fau- 
ver avec fes deux freres, Jean Cardinal 
& Julien. Or leurs amis fouffrant avec 
douleur un fi long exil, le fervirent, à ce 
qu’on prétend, de ce trille fpeétacle, pour 
fignifier que les Medicis étant morts civi- 
lement , dévoient bientôt refiufciter ; ÔC 
c'étoit dans ce fens qu’ils vouloient qu’on 
expliquât ces paroles qui étoient dans 
lachanlon : 

Morù fiam ’ , corne vedete , 

Cosi morù vedrem ’ voi; 

Fummo già) come voi fete; 

Foi farete come noi 3 &c. 

Comme fi par là on eût marqué leur re? 
tour dans leur maifon , & la dilgrace de 
leurs ennemis. Ce qui en effet devoir 
être une efpece de mort pour leurs enne- 
mis , & une réfurreétion pour eux. 

. Mais à vous dire, vray , je crois plutôt 
i,\ Tom» J, N que 
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que comme na uieilemen- les hommes 
fonr poitez à rechercher dans les chofes 
pafiees, des pronoftics de ce qu'ils voyent 
arriver , auffi après le retour des Medicis, 
leurs amis furent bien-ailes de rencontrer 
dans cette adion une efpec ■ de prophé- 
tie, qui eût prédit le rétabli fitmenr de 
leur autorité. Car en 1 5 i z . J ean Cardi- 
nal de Medicis , par la faveur du Papejule 
II. rentra dans Florence , dépofa Soderin 
de fa didature, régla les affaires de la Ré- 
publique à fa volonté, & en donna l’ad- 
xniniftration à fon Frere Julien. 

Je pourrais , en vous parlant de Pierre 
de Cofimojrapporter plùfieurs autres com- 
portions de mafearades dont il fut l’in- 
venteur ; & pour vous faire voir combien 
il étoit fécond en imaginations, vous dé- 
crire des tableaux où il ne peignoir que 
des monftres & des chofes grotefques, 
qu’il faifoit mieux qu’aucun autre Pein-, 
tte : mais quelque foin que j’appor-allè à 
vous en faire un récit bien exad, cela ne 
vous divê: tirait pas. 

Je m’imagine , dit alors Pymandre , 
qu’uii homme dont Pefprit étoit rempli 
de caprices fi étranges , devoir mener une 
Vie bien extraordinaire, 

Ileft vray auffi, repartis- je, qu’il vivoic 
d’une maniéré fort particulière, & fi je 
V©US avois fait une image de fes principa- 
1 . .les 



& fur Us Ouvrages des Peintres . 191 
les aétions, vous connoîrriez que c’étoit 
un homme dont l’humeur n’étoir pas 
moins bizarre que les Ouvrages. Mais 
je me contenteray de vous dire qu’après 
avoir vécu So. ans, on le trouva mort ( 1) 
au pied de Ion elcalier. Le plus conli- 
derablede fèséleves fur André del Sarre. 

Je ne vous dirai rien d’un autre Pein- 
tre que l’on nommoit RAPHAELINO DEL 
Garbo, qui vivoit en ce tems-la. ( 1 ) 
Je veux à prefènt vous entretenir du 
grand Raphaël, & vous parler de cet 
homme célébré , qui a furpalîë tous ceux 
qui l’ont précédé , & qui n’a point eu d’é- 
gal parmi ceux qui l’ont fuivi. 

De la maniéré , dit Pymandre , qu’on 
parle de lui , je ne doute pas qu’il n’ait 
été le plus grand de tous les Peintres. Ce* 
pendant j’ay fouvent oui dire à plufieurs 
perfonnes , & à vous même , que Michel 
Ange a été le plus lçavant deflînateuc 
qui ait jamais été ; qu’il n’y a point de 
coloris pareil à celui du Titien ; & que 
perfonne n’a h bien peint que lcCorege. 
Ainfi Raphaël n’a donc pas polfedé ces 
aunes parties aufli excellemment que les 
Peintres que je viens de nommer. 

lime lemble, répondis- je, que quand 
je vous ay parlé d’Appellequia parte pour 

N ij 1 © 
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le premier Peintre de l’Antiquité , je vous 
ay fait remarquer qu'il cedok à Aldepio- 
dore dans les proportions, & qu’Amphion 
le furpafloit dans l’ordonnance. Toute- 
fois Appelle étoic encore dans une au- 
tre confideration que ces fçavans hom- 
mes,par une infinité d’autres parties qu’il 
polTedoit,ne Ce trouvant perfonne qui l’é- 
galât dans ce grand fçavoir & cette hau- 
te luffifance qui le rendoient incompara- 
ble. De meme l’on ne peut pas dire que 
Michel-Ange n’ait été un excellent dclfi- 
nateur; que le Titien & le Corege ne 
fulïent admirables dans l’entente des cou- 
leurs, & dans la beauté du pinceau: mais 
Raphaël s’eft tellefnent élevé audelfus de 
tous par la force de fon génie , qu'encore 
que les couleurs ne foient pas traitées dans 
les tableaux avec une beauté aufli exquife 
que dans ceux duTitien , & qu’il n’ait pas 
en un pinceau aufii charmant que celui 
du Corege ; toutefois il y a tant d’autres 
parties qui rendent fes Ouvrages recom- 
mendables, que fans avoir égard à tout ce 

â ue les autres Peintres ont fait de mieux, 
faut confefier qu’il n’y en a point eû de 
comparable à lui. Car Ci quelques uns 
ont excellé en une partie de la peinture , 
ils n'ont fçu les autres que fort médio- 
crement, & l'on peut dire que Raphaël a 
çté admirable en toutes, 

Pont 
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Pour ce qui eft de Michel-Ange, bleu 
que je ne fois pas de ceux qui ont une aver- 
fion fi forte concre lui, qu'ils ne lecroyeric 
pas mériter le nom de Peintre , mais qu'au 
contraire je l’eftime un des grands hom- 
mes qui ayent été , il faut avouer néan- 
moins que quelque grandeur & quelque 
fe veritc qu'il y ait dans ion deiîèin , il n'eft 
point fi excellent que celui de Raphaël > 
quiexprimoit toutes choies avec une dou- 
ceur & une grâce merveilleufè. 

Il ne lui échapoit jamais rien de ce qui 
pouvoit iervir à l’embelliiTement 5c à la 
perfection de fes peintures. Il (çavoit fi 
bien mettre les figures en leur place , que 
dans la compofition de fes tableaux } on y 
voit une beauté d'ordonnance qui ne fe 
rencontre point ailleurs. Il peut bien être 
qu'il n'ait point defiiné un nudplusdoc- 
tement que Michel- Ange; mais fon goût 
de deffi 1 er et, bien meilleur & plus 
pur. Je fçay bien encore, comme je viens 
de vous dire, que fa maniéré de peindre 
n’efl: pas fi excellente ni fi grande que cel- 
le du Corege; & quoiqu'il air fort bien en- 
tendu la force des lumières & la beauté 
des couleurs, il n'a point eu un contraire 
de clair 5c d'obicur, ni un choix de teintes 
auifi fier 8c auili .net que le Titien. Mais 
fiRaphaël ne pofiedoitpas ces parties auifi 
parfaitement que ces Peintres , il en avoit 

N iij tant 


ap4 II. Entretien fur les Fies 
tant d’autres rares & admirables , que lede- 
faut de celles là ne paroîr point parmi un 
fi grand nombre de beautez qui brillent 
dans les Ouvrages, il fçavoic faire choix 
de ce qu’il y a de plus parfait dans les 
corps pour en former les figures; & quoi- 
qu’il ne recherchât pas tant à y faire pa- 
roître de la fierté & de la force, que de la 
grâce & de la douceur , i! obfervoit néan- 
moins certaines chofes qui les rendoienC 
grandes & nobles. En forte que dans ce 
qui regarde le choix des fujets , la compofi- 
tion des ordonnances, la difpofition des 
attitudes , les airs de tête , les accommode- 
mens des draperies, & cous les ornemens 
qui peuvent enrichir un Ouvrage , il y ap- 
portoit tant de foin, 6i y travailloit avec 
tant d’Art & de jugement, que c’eftpar 
là qu’il a lurpalïc tous les autres Peintres. 

Comme il y a des beautez qui ne con- 
fident pas feulement dans la proportion 
des parties , mais aulli da*ns la variété ôc 
dans le contraire de ces parues les unes 
auprès des autres, c’eft de cette variété 
ag' éable & de ce contraire II élégant, que 
les tableaux de Raphaël reçoivent un 
éclat merveilleux. Mais outre ces belles 
qualicez qu’on y remarque , on y voit en- 
core une expreflion qu’on ne peut aflez 
admirer. Comme cette partie eft corapo- 
fee du gefte & de l’adtion de tous les mem- 
bres 
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bres du corps, & particulièrement des 
paflîonsqui paroifToient fur le vifâge, oa 
voie dans toutes les figures les àdlions du 
corps & les mouvemens de l'âme fi bien 
exprimez > qu’il n’ya perfonnequi ne con- 
noirfe d’abord roue ce qu’elles veulent re- 
prefenter. Et ce qui eft tout particulier 
à cet excellent homme , c’efl qu’on ne voir 
rien de lui où l’on ne puille remarquer une 
fage co n dui te, une force de jugement, une 
beau e Sc une grâce admirable: de forte 
que non feulement tout y paroît naturel, 
mais dans un beau naturel. 

Je trouve que celui qui a dit que les 
hommes fe peignent eux- mêmes dans 
leurs Ouvrages, a parfaitement bien ren- 
contré à l’égard de Raphaël. Car on rap- 
porte de lui qu’il fèmbloit qu a fa naiflan- 
Ce les Grâces fufiènt de/cenduës du Ciel 
pour le fuivrepar tout,& lui fervir de fi- 
dèles compagnes pendant fa vie ; ayant 
toujours paru gracieux dans fes actions 8c 
dans fes mœurs auffi-bien que dans fes ta- J 
bleaux: de forte que la douceur , la poli- 
tefïe & la civilité ne rendoient pas faper- 
fonne moins chere à tout le monde , que 
fes peintures rendoient fon nom céléore 
par toute la terre. 

Comme je n’ay pas entrepris de faire 
exa&ement la vie de tous ces grands Pein- 
tres, mais de remarquer feulement la fuite 

N iiij - & ’ 
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& le progrès de la peinture , je ne m’éten- 
drai pas à parler deRaphaël, autant qu’un 
fi beau fujet femble le defirer. Je vous 
dirai la naifiance , quelque choie de 
fes Ouvrages, & enfin fa mort précipitée. 

Raphaël étoit originaire de la Ville 
d’Urbin , où il vint au monde le jour du 
Vendredi Saint de l’année 1483. Il eût 
pour perejean de Santi , Peintre deprofef- 
fion; mais qui jugeant bien n’êtrepas all- 
iez capable pour infhuire Ton fils, dont la 
beauté de l’efprit parut dès les premières 
années , le mit avec Pierre Perugin , qui 
étoit a loi s en grande eftime. Ce nouveau 
diiciple ne fut pas long-tems avec fonMaî- 
rre , que non feulement il l’égala dans lai 
fdence de Ion Art , mais qu’il le furpafla de 
beaucoup. Il commençoit de donner 
des marques de la grandeur de fon genie, 
lorfque Pinturicchio qui étoit fon ami , 
le mena à Siene, où il travailloit dans 
la Librairie dont je vous ay parlé. Né- 
anmoins Raphaël n’y demeura guéres, 
ik ne fit pas les cartons de tous les ta- 
bleaux, comme le Pinturicchio eût bien 
déliré, parce qu’il s’en alla à Florence pour 
voir ce que Michel-Ange & Leonard de 
Vinci y faifoient alors. Comme le fé- 
jo’ur dè Florence ne lui parut pas moins 
agréable que lesdefièins de ces deux grands 
hommes lui femblerent excellens , il réfo- 
luc d’y demeurer, quelque tems , pendant 
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lequel il fit plufieurs tableaux. Enfiiite 
il retourna à Urbin, &de làpafTa à Pe- 
roufe où il ficquantitéd’Ouvrages,& puis 
revint encore à Florence. Ce fut alors 
qu'il commença à changer de maniéré , 
en voyant les peintures de Michel -Ange 
& de Leonard. 1 

Je ne doute pas, interrompit Pyman- 
dre j que Raphaël ayant l’efprit aufîl beau 
que vous le dires , ne profitât des exem- 
ples de ta n t d’excellens Peintres qui écoient 
alors à Florence; & que ces deux grands 
hommes qui travaiiloient à l’envi l’un de 
l’autre , ne lui fervillènt d’un puiflant 
aiguillon pour l’exciter à bien faire. 

Il cfl: vray aufîi , pourfuivis-je , qu’il ne 
perdit point de tems,& que de jour en jour 
il s’avança detellefo: te, que quittant tout- 
à fait fa première maniéré , il fit des ta- 
bleaux d’un goût beaucoup meilleur que 
les premiers. Audi à mefure qu’il excel- 
loit dans fon Art , fa réputation augmen- 
toit par toute l’Italie . 

Pendantqu’il peignoir tantôt à Peroufe, 
tantôt à Florence, Bramante fon parent, 
& l'un des fameux Archire&es de ce tems- 
là , étoit employé à Rome par Jule II. Ce 
.'Papefaifant travailler plufieurs Peintres, 
Bramante lui propofaRaphaël pouf pein- 
dre au Va-: ican:ce que le Pape aiant agréé. 
Bramante en écrivit à Raphaël qui partie 
auffi-tôt pour fe rendre à laCour duPapc* 

N V où 
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où il fur reçu avec beaucoup de carcftês, 

11 trouva quantité d’Ouvrages commen- 
cez dans le Palais ,où plufieurs Peintres ( i ) 
travailloienc alors. Il fe mit à peindre 
comme eux , Sc le premier tableau qu’il 
fit, fut celui qu’on appelle l’Ecole d’Athè- 
nes, qui eft dans la Chambre de la Signatu- 
re. Enfuite il en peignit un autre dans 
le même lieu , où l’on voirJefus-Chrift, la 
Vierge , plufieursSaints alîis fur des nua- 
ges ,&audelTous , des Do£teurs& des Evê- 
ques qui font à l’entour d’un Autel fur 
lequel le Saint Sacrement eft expofé. 

D'un autre côté, il reprefenta l’Empereur 
Juftinien qui donne les Loix à des Doc- 
teurs pour les examiner. Et dans un au- 
tre tableau , il a peint le Pape Grégoire 
IX. qui donne les Décrétal es. C’eft dans 
çe tableau qu’il a reprefenté au naturel 
jule II , le Cardinal Jean de Medicis qui 
tut le Pape Leon X, & plufiturs autres 
jperfonnes qui vivoient alors. 

Je ne vous décrirai point plus particu- 
lièrement toutes ces peintures. Je me 
Ibuviens du plaifir que vous preniez au- 
trefois à les voir , lorfquenous pallions lî 
agréablement des heures entières dans ces 
falles du Vatican. 

Je vous avoue, dit Pymandre , que la 

pen- 

( i ) Pietro délia Francefca» Luc de Comme, Piè- 
tre délia Gatta , l’Abbé de Saint Clément , & le Bia- 
jnanun , Milaaois. . . , > 
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penfée m’en eft encore tout-à fait douce; 
& à prefent que vous m’en parlez, il me 
femble que je voi devant moi ces beaux 
Ouvrages, où tout ignorant que je fuis, 
je trouvois tant de charmes que bien fou- 
vent je vous y arrêcois peut-être plus long- 
tems que vous n’eulîïez voulu. 

Tant s’en faut, repartis-je: je ne les 
voyois qu’à demi , & il me refte un fe- 
cret déplaifîr de ne les avoir pas encore 
alïèz bien confiderez. 

Cependant, continua Pymandre quoi- 
que je les aye encore comme devant les 
yeux, je n’ai pas allez de lumière pour y 
découvrir toutes les choies que vous m’y 
fai fiez remarquer. J’attens donc que vous 
recommenciez tout de nouveau , & com- 
me fi nous étions encore aflis fur les bancs 

? [ui entourent ces falles, que vous en ob- 
erviez toutes les beautez. 

Notre entretien feroit trop-long , repris- 
je , s’il falloir m’arrêter /comme nous fai- 
sons en ce tems-là 3 fur toutes les diverfes 
chofes que nous regardions. Quel foin 
ne preniez-vous point à confiderer jufqu’- 
aux lambris& aux fenêtresde ces chambres? 

J'avoué , die Pymandre , que j'admirois 
cette menuiferie, non feulemnent parce 
qu’elle eft de marqueterie, & faite de piè- 
ces de rapport; mais à caufe que dans tous 
les panneaux il y a des perfpe&ives , & 

N vj une 
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une infinité de chofes que vous-même es- 
timiez allez. 

Il eft vrai auflî, pourfuivis-je, que cet 
Ouvrage eft fort bien travaillé: car lePa- 
pe qui vouloir que la beauté de la menui- 
fêrie répondit à l'excellence des peintures, 
fît pour cela venir de Veronne un Reli- 
gieux nommé frere Jean, qui pour lors 
n’avoit point de pareil à bien couper le 
bois. 

C’écoit dans cette même chambre dont 
je viens de parler, que vous regardiez un 
jour fi attentivement les portraits des an- 
ciens Poctes ,qui font dans un tableau ou 
le Parnaflè eft reprefenté ; &c qu’en confi- 
derant particulièrement Homcre , Virgile, 
le Dante , Pétrarque , & quelques autres, 
vous nous filles un fçavant di (cours fur la 
différente maniéré d'écrire de ces grands 
perfonnages. 

Après que Raphaël eût achevé cette 
chambre , il travailla à d’autres Ouvrages 
pour quelques particuliers. Il fit cette 
célébré Galatée pour un marchand deSie- 
ne , nommé AuguftinGhifi , àqui apparte- 
noit le lieu où elle eft encore à prefent II 
travailla à ce Prophète qui eft dans l’Eglife 
des Auguftins; & ce même Ghifi lui fie 
Faire ces belles peintures qui font à No- 
tre-Damede la Paix. 

Ne font- ce pas , dit Pymandre, ces Pro^ 

P ho ? 


Digitized by Google 



& fur les Ouvrages des Peintres. $01 
phetes &c cesSybilles que l’on voie à main 
droite en entrant dans l’Eglifo, & qn’on 
dit que Raphaël avoir faites ou imitées 
d’après Michel-Ange ? C’eft de ces mê- 
mes figures dont je parle , répondis je ; 6C 
il efi: vrai qu’en cetems-là , les ennemis de 
Raphaël publièrent par tout qu’il ne les 
avoit peintes qu’aprés avoir vu ce que 
Michel- Ange avoit fait au Vatican. Car 
on fçavoit bien que Michel-Ange s’étant 
retiré à Florence , pour les raifons que je 
vous dirai en parlant de lui. Bramante qui 
favorifoit Raphaël en toutes choies , lui 
donna laclef de la Chapelle-Sixte, pour 
voir ce queMichel-Ange avoit commencé 
d’y peindre: ce qui donna lieu de dire qu’il 
en avoir tir é beaucoup d’inftruétions } par- 
ce qu’en effet il changea tout d’un coup 
de maniéré , & donna à fes figures plus de 
force & plus de grandeur qu’auparavanr. 
EtMichel-Ange ayant fçû quec’étoit par 
le moyen de Bramante que Raphaël avoit 
vu & examiné fes peintures , il en fut fâ- 
ché contre lui, croyant qu’il l’avoit fait 
pour lui nuire. Mais quoiqu’il en foit , 
il eft vrai que les figures qui font à Notre- 
Dame delà Paix, font des plus belles que 
Raphaël ait peintes. 

M’étant un peu arrêté, Pymandre me 
dit : Pour moi je trouve Raphaël bien 
louable de s’être fi heureufement fervi des 

cho* 
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chofes qu’il avoir vues ; & quand même 
il auroic dérobé la fciencede Michel-Ange, 
c’eft une efpece de larcin , qui bien - loin 
d’être puni , meritoic une recompenfe. 
Car quoiqu’on lailîè à cette heure toutes 
les Chambres du Vatican ouvertes, je ne 
crois pas qu’il y ait beaucoup de voleurs 
alTèz habiles, pour faire à i’endroir de Ra- 
phaël , ce dont on l’accufoit à l’égard de 
Michel- Ange > & qui au fortir de ces lieux, 
aillent faire ailleurs des tableaux qui fur- 
palfènt en beauté ceux qui ornent ces 
grandes falles. Les amis de Michel- An- 
ge diront ce qu’il leur plaira au defavan- 
tage de Raphaël: mais pour moi je le tiens 
en cela un homme merveilleux , s’il eft 
vrai que pour avoir regardé en palîànt , les 
Ouvrages de ^on compétiteur, il en ait fi 
bien profité, qu’aufli tôt il en a fait d’au- 
tres encore plus excellens. Non, non, on 
peut dire dans une teUe rencontre , que 
l’imitateur eft plus à pnfèr que celui qu’on 
imite. Hé quoi ! Michel- Ange avoir peut- 
être travaillé cinquante ans après l’anti- 
que & le naturel, & s’éroit :endu un ex- 
cellent homme : cela eft digne d’une gran- 
de louange, je l’avoué. Mais Raphaël 
n’a fait que découvrir la toile qui cachoit 
les Ouvrages de Michel- Ange ; à l’heure 
même en le voulant imiter , il l’a fiirpalïe 
de beaucoup ; c’eft ce qui eft digne d’ad- 
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miration, & quafi incroyable. Et pour 
moi je trouve c^ue la plainte de Michel- 
Ange étoit un eloge pour Raphaël, qui 
failoit paroître par là l’excelience de Ibn 
jugement , & la force de fon elprir. 

Comme Pymandre eût fini ce difcours 
qu’il poulloit avec chaleur, je me mis à 
loûrire, & lui dis: Je voi bien que vous pre- 
nez le parti de celui dont je parle prefên- 
tement, & que vous donneriez volon- 
tiers un arrêt décifif contre Michel- Ange, 
fï l’on vous prenoit pour juge de ces deux 
Peintres. Mais quand je vous dirai une 
autre fois les excellentes parties deMichel- 
Ange, ne ferez- vous point alors pour lui 
contre Raphaël? Je ferai, repliqua-t-il > 
pour celui qu’il vous plaira; car j’aurai 
toujours de l’eftime pour tous ceux dont 
vous direz du bien , & ainfi vous porterez 
mon efprit de quel côté vous voudrez. 

U faut donc, repartis-je, vous laifterma/n- 
tenant bien perfuadé du mérité de Ra- 
phaël, qui en effet étoit alors l’admiration 
de tout le monde. Car ce fut en ce tems- 
là que s’élevant encore plus haut qu’il 
n’a voit fait , il acheva cette chambre, qui 
eft la fécondé après la grande falle. Il 
y fît l’hiftoire miraculeufe duSainr Sacre- 
ment d’Orviette ; le tableau où Saint Pier- 
re eft reprefenté , lorfque l’Ange le deli- 
vre des priions ; cette autre grande hi£ 
taire d’Eliodore, qui pilla le Temple de 
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jerufalem par le commandement d’An- 
tiochüsj & les autres tableaux qui font 
dans la voûte de cette chambre. 

Il lembloit que la more de Jule II. qui 
arriva , ( 1 ) dût interrompre le cours 
de ces beaux Ouvrages. Mais Leon X. qui 
lui fucceda , n’ayant pas moins d’amour 
pour les Arts que (on pvédecellèur, obli- 
gea Raphaël de continuer fon travail. 
Ce fut au commencement de fon Pontifi- 
cac qu’il le mit à peindre ce beau tableau 
qui eft dans la chambre qui luit celle 
donc nous avons parlé , où il a reprefenté 
l’hiftoire d’Attila. Cet Ouvrage paflè 
pour être tout peint de la main de Ra- 
phaël , &un des plus beaux qu’il ait faits 
dans le Vatican. En effet, non feulement 
l’ordonnance en eft admirable, mais tou- 
tes les parties de cette compofnion (ont Ci 
convenables au fujet , & l’expriment (î 
dignement, qu’il n’y a rien qui ne ferve 
à le per-fe&ionner. La fituation du lieu* 
la Cour du Pape* celle qui accompa- 
gne Anila , leurs habits, leurs che- 
vaux , & général emen- tout ce qui pa- 
roît dans ce tableau , eftexécucé avec un 
foin & une conduite merveilleufe. Je 
crois que vous vous (ouven 2 bien encore 
de ces deux figures qui (ont en l’air avec 
j’épée à la main. Ce font celles, me dit 
Pymandre , qui reprefentent comme Saint 
et- Piec-. 

(1 ) Le ü. Février isn. 
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Pierre & Saint Paul s’oppolènt à Attila » 
& dont le Peintre a enrichi Ton Ouvrage 
par une licence quil a crû lui être per- 
mife. 

Quand ce feroit , pourfuivis- je , une li- 
berté qu’il auroit prife, je ne crois pas que 
perfonne y pût trouver à redire , puis qu’- 
elle eft très- conforme à (on fujet, & de 
celles qui donnent de l’ornement & de la 
grâce à de femblables Ouvrages. Mais 
ce n’eft pas une chofe que Raphaël ait in- 
ventée , puis qu’il y a des Hiftoriens qui 
l’autorifent. Car ils rapportent qu’Artila 
ayant traverfé les Alpes , defeendit en Ita- 
lie avec une armée fi furieufè, que comme 
un torrent, elle ravageoic tous les lieux 
par où elle palloit. Il n’y avoit que qua- 
rante ans qu’Alaric avoit faccagé Rome, 
lorfque ce fléau de Dieu fe difpofoit à 
faire la même chofe, fans que l’Empereur 
' Valentinien qui regnoic alors , pût réfifter 
à un fi pui liant ennemi. Mais Dieu qui 
par des moyens fecrets&invifihles , prend 
plaifir à renvetler les puiflances qui pa- 
rodient les plusformuiables.fe fervit alors 
de ce qui fembloit le plus foibie & le 
moins propre pour arrêter les progrès 
d’un Conquérant fi redoutable. Les priè- 
res ôc les foumiflîons de Saint Leon furent 
les feules armes qui abbatirent l’orgueil 
d’Attila, & qui vainquirent cet ennemi 

qui 
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qui le croyoitinvincib e. Car Dieu ayant 
hii: Connoîne en longe à l’Emperenr que 
le lâlur de Rome était refervé au Pape 
Leon , qui feul pouvoir s’opp a!er à la fu- 
reur de ce cruel Tyran > Valenrinie \ alla 
trouver ce f àint Pontife , qui fe difpola 
aullî-ôt d’obéir aux volon.ez divines. 

Il fort de la ville fans penfer au periL 
où il s’exp >foir , 8c accompagné d’un petit 
nombre d'Ecclefiaftiques 8c de citoyens 
Romains, s’achemina vers l’armée d’Atti- 
la. Ce Pape vend able par là viei > leflè & 
par la làin été de la vie , s’étant prefentc 
devant ce Roi , fe je. ta à les pieds ; 8c les 
larmes aux yeux 8c les làngots à la bou- 
che, le lupplia avec tantd’inftance de ne 
pallè. pas plus outre , que ce Prince , qui 
un peu devant portait la terreur de tou- 
tes parts , demeura lui-même tout épou- 
van é. Ce (entant rou. hé intérieurement 
par une puillance fec.ette. Il s’adoucit 
de telle forte à la voix de ce grand Saint, 
qu’il arrêta fon ar mée , & content d’un 
petit tribut qui lui fut accordé , retourna 
fur Ces pas , comme fi les larmes de Leon 
eulîènt fo me devant lui une mer capable 
d’empêcher fon palïàge. 

Un changement fi prompt furprit tous 
ceux de la luite , qui ne pouvoient com- 
prendre comment ce Prince s’arrêtoir de 
la forte à la priere d’un Prêtre , après a voir 
r fur- 
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furmonté cane d’obftacles , & dans le 
teins où ils croyoient tous aller joüirdans 
Rome de la gloire 8c des trefors qu’ils 
avoient recherchez , ÔC comme acquis par 
tant de fanglanres victoires. Et parce 
qu’ils ne purent s’empêcher de lui témoi- 
gner leur étonnement, il leur dit , qu’il 
avoie vu à côcé* du Pape deux vaillans 
Chevaliers , dont la Yoix & les rega. ds n’a- 
voient rien d’un homme mortel ,lefquels 
tenant chacun une épée nue à la main 3 
l’a voient menacé de le faire pe: ir , (i ; éfif- 
rant davantage aux prières de Leon , il 
prétendoit palier outre. Ce fut ce qui fit 
croire aux Chrétiens que ces deux géné- 
reux combatans étoient Saint Pierre 8c 
Saint Paul . qui parurent alors pour la . 
défenfe de !’Eglife& de la Ville de Rome. 

Cependant admirez , je vous p ie , quel 
étoit l’endurcifîèment de ce Prince. Cet- 
te vifion l’épouvante & l’arrête ; & néan- 
moins el'ene touche point foname, 8c 
ne change point fa mauvaife vie. Au 
contraire, lors qu’il s’en re ournoir, 8c 
que les principaux de fa Cour lui repro- 
choient , comme une aétion honreu'e, la 
paix qu’il avoir accordée au Pape , iHeur 
répondit, le moquant de lui , qu’ib ne 
dévoient pas s’étonner s’il avoit déféré 
quelque chofe au Roi des bêtes, pour qui 
tous les autres animaux , parlant des Ca- 

tholi- 
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tholiques avoient de la crainte ôc de la 
vénération. Mais cette raillerie pleine 
d’impieté, ôc tant de fang qu’il avoit fi 
cruellement réoandu , ne demeurèrent 
pas long tems impunis j car aufli-tôt qu’il 
fut de retour en Hongrie, il epoufa une 
fort belle Dame nommée Hildide ; ôc dès 
la première nuit de fes noces , comme il 
s’étoit rempli de viande ôc de vin, il lui 
pritun faignemenr de nez qui le fuffoqua. 

Or pour revenir à la peinture que Ra- 
phaël à faire furie fujet d’Artila, on y 
voit Saint Pierre ôc Saint Paul foûtenus 
en l’air ; ôc l’on remarque fur le vifàge de 
ces Apôtres une certaine fierté , ôc une 
hardiellc que le zelede la gloire de Dieu 
répand d’ordinaire fur le front deceux qui 
font émus d’une fainte colere. Pour At- 
tila, on le voit tout furpris ÔC tout épou- 
vanté ,ayant devant lui desennemis fijre- 
doutables. Il les regarde avec un vifage 
effrayé , ôc fe détournant le corps en le- 
vant en même tems les mains en haut, il 
femble qu’il veuille fuir ôc parer leurs 
coups. Il ne paroît pas moins d’effroi dans 
l’aétion que fait fon cheval.Raphaêlapris 
plaifir de bien peindre ce cheval ,ôc quel- 
ques autres qui font dans ce tableau. Il y 
en a un , ifabelle ôc blanc, qui femble s’em- 
porter. On voit comme le cavalier qui 
eft deflus, s’efforce de le retenir. Ce ca- 
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valier eft vêtu de ces fortes d’habits faits 
en forme d’écailles, & tels qu’il y en a - 
dans la ColonneTrajane : car ce fçavant 
Peintre ne manquoit jamais de faire fervir 
les chofes que l’Antiquité lui fourniftoit, 
quand il trouvoit occafion de les placer à 
propos., & qu’elles convenoient bien àfon 
fujct. 

La plus grande liberté que Raphaël a 
prife , eft de n’avoir pas peint dans ce ta- 
bleau , l’humilité avec laquelleSaintLeon. 
alla trouver Attila : car il eft bien vrai qu’iL 
n’avoit pas un appareil aufli pompeux 
qu’il le reprefente. Il étoit vêtu de fes 
habits Pontificaux ; il avoit la Mitre fur 
la tête > & faifoit porter devant lui une 
Croix d’argent: mais ces grands man- 
teaux , cette pourpre , & cette fuite 
d’eftafiers n’étoient point alors en ufage. 

Bien que dès le temsdu Pape Pontian, 
( i ) il y eût trente-fix Prêtres dans Rome 
que l’on nommoit Cardinaux , toutefois 
le titre de Cardinal n’étoit pas une quali- 
té éminente } comme elle eft aujourd’hui. 
Ce ne fut que fous Sergius IV . que les Car- 
dinaux commencèrent à reçevoir de plus 
grands honneurs : encore n’ont ils été dif- 
tinguez dans l’Eglife par ces titres <Sc ces 
marques extraordinaires, que du teins 

d’in- 

(i ) En zj* 
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d'innocent IV. ( i ) qui ordonna que dans 
lesceiemonies ils iraient à cheval , & por- 
teraient des chaueaux rouges pour ligni- 
fier qu’ils éroient prêrs de répandre leur 
fàng pour ia défenfe de l’Egliie. Mais 
Paul II. (i) qui a furpaflè tous fe s pré- 
decefleurs en magnificencedans Ton train, 
dansfes habits & dans fa thiare, enrichie 
de perles, de diamans & d’autres pierre- 
ries d'un prix ineftimable , voulant aufli 
augmenter la pompe des Cardinaux, leur 
fil porter la robbe rouge avec cet e forte de 
cape qu’ils mertent par delïous leurs cha- 
peaux dans les cavalcades. Comme Ra- 
phaël . pour repreienrer Saint Leon , à 
peint Leon X 8c plufieur* Car, inaux qui 
vivoient alors , il a voulu les faire paraî- 
tre avec leur éclat & leur magnificence 
o:dinaire,&non pas dans cetie première 
fimp icitéchicrienneoùé oir le Pape Saine 
Leon , 8c les Pr êtres qui l’accompagnoient. 

C'é oir en ce ems-là que Raphaël fie 
cetre Vierge que vous avez vue dansiePa- 
lais Famele , ce beau port' ait -<e Leon X. 
accompagné du Cardina 1 Jule de Medicis 
£c du Cardinal de Roflî, 8c une infinité 
d’autres tableaux que l’on tranfporroit en 
plufieurs lieux d’Italie ; & comme fes 
biens augmentoient de même que fa ré- 

puta- 

( l ) En 1241. , 

'■ I ' 

(1) Cxéé Pape en 1464. 
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puration , il fie bâtie fa maifon qu’on 
voir in B or go. 

Mais le mérite de cet excellent homme 
n’étoit pas renfermé leu emenr dans l’Ita- 
lie : le bruit de ion nom avoir pafïè les Air 
pes,&s’étoit répandu en France j en Flan- 
dres &en Allemagne. Ce fut ce qui porta 
Albert Dure, très excellent Peintre Alle- 
mand y à rechercher Ion amuié, & peur 
gage delà ficnne 3 lui envoia ion portrait 
avec toutes les pièces qu’il avoir gravées. 

Raphaël ayant vû les eflampes d’Albert, 
réfolut de faire aufli graver quelques-uns 
de lesdelîèins, connoilïanc bien qu’il n’y 
a rien de plus avantageux , pour montrer 
à tout le monde ce qu’un fçavant homme 
peut produire , & même pour multiplier 
fes Ouvrages p.efque à l’infini. 
j II fie donc apprendre à graver à Marc- 
Antoine de Boulogne,qui lous fa conduite 
mit au jour le martyre des Innocens , un 
Neptune , une Cène , & plufieurs autres 
pièces. On vit en fuite un autre Marc de 
Ravenne & Auguftin Vénitien , qui gra- 
vèrent aufli d’après Raphaël. Et Ugoda 
•Carpi, homme ingenieux, &pleindebel- 
les inventions, s’étant mis à graver fur le 
bois, trou va le fecretde faire paroître dans 
leseftampes ,les demi-teinres, les ombres 
'&la lumière, comme dans lesdefleins qui 
fonc lavez de clair & d’obfcur. N -us 

foin- 
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Tommes redevables à ces premiers Inven- 
teurs de la gravûre , de tant de chofes que 
Ton a miles au jour depuis ce tems-là, & 
que nous n'aurions jamais eues , puis que 
dans ce beau recueil d’eftampes queM.de 
Marolles , Abbc de Villeloin , apris loin de 
faire avec une dépenfe conliderable , il en 
compte jufqu’à 740. qui ont été gravées 
feulement après les tableaux , ou les def- 
feins de Raphaël. 

Il peignit encore alors un Chrift por- 
tant fa croix , qui fut envoyé en Sicile j & 
quoiqu'il s’occupât à divers tableaux par- 
ticuliers, cela ne Tempêchoit pas de conti- 
nuer les Ouvrages du Vatican 3 où il tra- 
vailloir à la chambre qu’on nomme de 
Torre Borgia. ; , 

• Comme dans l’autre chambre dont je 
vous ai parié, ilavoit reprefenté.le grand 
Saint Leon , dans celle-ci il peignit Leon 
IV. qui fut un Pape très illuftre en fainte- 
té , &que Ce s veituscleverent à cette di- 
gnité fouveraine après la mortde Sergius 
II (1). Son Pontificat fut recommendable 
parfes belles aétions& par les miracles que 
Dieu lui fit operer. Il y en eût.déux en 
tr'autres , très-confiderables & par lef- 
quels il ne fauva pas la vie à une feule per 
fbnne , mais à une infinité de peuples. 

Il y avoir dans la voûte de TEglifç de 
-.•c ..t.-'j -ù oh u . iSôiatf 

(1) En I4J. 
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Sainte Lucc une efpece de Bafilic 3 donc 
l’haleine répandoic un venin fi fubtil 
quelle infeCtoic cous les lieux ci r convoi- 
fins , ôc porcoic la more dans le cœur de 
tout le monde. Comme l'on ne rrouvoic 
pointderemedeà un mal fi funefte. Saine 
Leon implora le fecours duCiel , & s’étanc 
mis en prières 3 challace lerpent , & déli- 
vra le peuple de Rome , des maux qu’il 
fouffroic tous les jours de ce dangereux 
animal. 

L’on connue encore quelle étoicla ver- 
tu de ce grand Saine , lors qu’un furieux 
embralemenc arriva dans un quartier de 
Rome appelle Borgo vecchio. Le feu avoir 
déjà réduit en cendres plufieurs maifons , 
& menaçoit l’Eglife de Saint Pierre, fans 
qu’on pût s’oppofer à un incendie fi hor- 
rible. C'eft ce dernier miracle que Ra- 
phaël a reprelenré dans l’un des côcez de 
cecte chambre, où Saint Leon eft aux lo- 
ges de ion Palais ,qui éteint le feu en don- 
nant fa bénédiction. 

Avec combien de plaifir confiderions- 
nous autrefois les belles expreflions qui 
font dans ce tableau ? On y voit un jeune 
homme qui porte un viellard fur fes épau- 
les , qui parole tel que Virgile décrit An- 
chifc , lors qu’Enée le fauva de la fureur 
des Grecs. Le corps de ce vieillard eft 
une des parties les plus confiderables de 
Tome L O ce 
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ce tableau : car rous les nerfs & les muf- 
cles y font exprimez avec une fcicnce & 
une force dcdellèin fi admirable, que cet- 
te feule figure peut faire connoître com- 
bien Raphaël croit fçavant dans l’Anato- 
mie. Vafari & ceux de l’Ecole de Flo- 
rence ne veulent pas avouer qu’elle foit 
deflînée avec autant de force que celles 
de Michel- Ange: mais je ne feray pas dif- 
ficulté de dire qu’il y a bien un autre Art 
dans les figures de Raphaël, que dans cel- 
les qu’ils vantent fi fort j & cet Art eft 
d’autant plus merveilleux , qu’il eft plus 
caché que celui de tous les autres Pein- 
tres. 

On voit dans la même chambre le Porc 
d’Oftie afliegé par les Sarazins. Leon IV. 
s’occupoit dans Rome aux foins dignes 
d’un véritable Chef de l’Eglife, quand il 
apprit que ces Infidèles étoient en mer 
avec une puiflante armée, à deftèin de défi- 
cendre en Italie , & de venir faccager Ro- 
me. Il parie auffi-tôt pour fe rendre à 
Ortie, où il les attendit en réfolution de 
les combatre. Ce qu’il fit en effet , avec 
le peu de gens qu’il avoir conduits , & le 
fècours des Napolitains & des peuples 
voifins, qui n’étoitpas fort confiderable. 
Mais il eft vray que la feule -prelèncc de 
ce grand Saint valoic beaucoup mieux 
que des légions de foldats , puis qu’il avoit 


&fur les Ouvrages des Peintres, j iç 
de Ton côté l’alfiltance da Dieu des ba- 
tailles, dont le braseft invincible. 

Lors qu’on vit paroître les voiles de ces 
peuples barbares , le Pape fêmit à la tête 
de toutes fes troupes ; & par un dilcours 
plein d’éloquence & de pieté, anima leurs 
courages, & remplit leurs cœurs d’une 
vaillance toute chrétienne. Enfuite il 
leur diftribua le pain des forts , en leur 
faifant recevoir le Corps de Jefus-Chrift. 
Après avoir fait la priere à Dieu, il donna 
la benedi&ion à toute l’armée ; & le ligne 
qu’il fit de la fainte Croix, fut le lignai du 
combat , & l’heureux préfage de la vic- 
toire qu’il remporta. 

On vit donc auflï-tôt les Chrétiens Ce 
joindre & s’attacher aux Infidèles ; & c’eft 
cette fanglante bataille que Raphaël a 
reprelentce dans ce tableau , où l’on peut 
remarquer les vailleaux des deux armées 
qui fe font une cmelle guerre. 

Je ne m’arrêterai pas à vous faire une 
delc! iption exaéte de cette peinture: mais 
je vous dirai qu’en penlant à cet Ouvrage, 
je ne puis allez admirer combien Raphaël 
étoit habile à reprefenter toutes fortes de 
fujets. Dans ceux où il ne faut que de la 
grâce & de la douceur , il furpalle cous les 
autres Pein très ;& quand il traite dcscom- 
politions d’hiftoires, qui demandent des 

O ij a&ions 
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actions plus fortesSc plus fieres , perfonne 
ne l’cgale. 

Car li d’un côte l’on confiderc dans le 
tableau donc je parle , avec quelle valeur 
les Chrétiens attaquent les Infidèles; fi 
l’on obforve les diverfes poftures des loi— 
dats qui traînent des prifonniers , leurs 
mines, & leurs habits diferens de ceux des 
matelots ; & que de l’autre on regarde 
comme il a bien reprefenté la crainte , la 
douleur & la mort meme fur le vifage 
des vaincus , on avouera que l’Arc ne peut 
aller plus loin qu’il l’a porté. 

Raphaël s’eft fervi du portrait de Leon 
X. pour reprefenter Leon IV. comme il 
avoit fait dans le tableau d'Attila pour 
peindre Leon I. 

Il y a encore dans ce même lieu deux 
tableaux. Dans l’un, on voit comme Leon 
X. làcre le Roi François I. & dans l’autre, 
comme il le couronne. Le Pape , le Roi, 
les Cardinaux , les Amballàdeurs & plu- 
lieurs Seigneurs & Officiers y font peints 
au naturel , & vêtus à la mode de ce 
tems-là. 

Je ne voy pas, interrompit Pymandre, 
pourquoi Raphaël a traité ces deux fujets: - 
car je n’ai pas remarqué que ces cere- 
monies ayent été obfervces à Boulogne, , 
lors que Leon X. & François L s’y rencon- 
trèrent en 15 ij. 

Bien 
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Bien que Vafàri, pourfuivis-je , parle l 
de ces tableaux comme s'ils avoienc etc 
faits pour reprefènter en effet le Sacre & le 
Couronnement de François I. je ne doute 
pas néanmoins qu’il ne fe foit trompé en 
cela , ainfi qu’il a fait en beaucoup d’au- 1 

très chofes. L’on peut plutôt préfumer 
que comme Raphaël a reprefenté le Pape 
Leon X. dans les autres hiftoires que je 
vous ai rapportées, il le peignit encore 
ici, & fit le portrait de François I. qui vi- 
voit alors , pour faire voir , non pas le 
Sacre de ce Roi , mais ce qui fc pafla au- 
trefois dans l’Abbaye de Saint Denis, lors- 
que le Pape Eftienne 1 1 . ayant été con- 
traint de venir en France implorer le fe- 
cours de Pépin contre Aftulphe Roi des 
Lombards qui leperfecutoit, il le facra de 
nouveau , Roi de France , ( 1) &difpenfa 
les François du ferment de fidelité qu’ils 
dévoient àChilderic , auquel il fit en mê- 
me tems faire les vœux pour être moine. 

Dans la peinture qui eftde l’autre côté, 
il a peut-être voulu peindre la ceremonie 
faite à Rome le jour de Noël , quand le 
Pape Leon III. couronna (1) Charlema- 
gne , & le déclara Empereur des Romains. 

Car comme l’Eglife de Rome, & les Pa- 
pes en particulier jont reçu des Rois de 
O.jii France, 

: (l) En 753. 

(2^ En Soi. 
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France non feulement la plus grande par- 
tie des biens qu’ils pofièdent, mais enco- 
re toute leur autorité temporelle & leurs 
plus beaux privilèges : Leon X. fut bien- 
sùfe de faire peindre ces deux actions fi 
célébrés & fi glorieufes à fes prédeceifeurs, 
dans un tems où un grand Roi de France 
( i ) venoit encore de donner à l’Eglife 
des marques de (à piété & de fon obéïf- 
fancej & où le Peintre trouvoit occafion 
de le reprefenter aufli lui -même en la 
perfonne d’un faintPape dont il portoic 
le nom. 

La voûte de cette chambre efi: de fa 
main de Pietre Perugin. Raphaël ne 
voulut jamais y toucher, croyant être obli- 
gé de la conferver par l’amour & la recon- 
noifiànce qu’il devoit à fon maître. 

Mais quoiqu’il fût alors dans une hau- 
te fortune , & dans une réputation qui 
lurpafioit celle de tous les Peintres qui 
avoient été avant lui : toutefois il ne bor- 
Jroit pas (es penfées à l’état prefent des 
biens & de l’eftime qu’il poflèdoit, & Ce 
contcntoit encore moins des connoiflan- 
ces qu’il avoir acquifes dans fon Art. Au 
contraire , comme il fçavoit que dans le 
chemin delà vertu, celui-là recule qui 
n’avance pas , il s’efforçoit d’y faire tous 
les jours de nouvçaux progrès. Il em- 

ployoic 


Digh 


(i) François L 
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ployoit pour cela les biens qu’il avoic ga- 
gnez par Ton travail , 8c les lumières qu’il 
avoic acquifes par Tes études. Ne pouvant 
lui feul recuëllir comme il eût bien voulu* 
tout ce qu’il y a de plus admirable dans 
les produétions de la Narure 8c dans les 
Ouvrages de l’Art, dont la fpeculation efl 
la principale nourriture de l’cfprit,& donc 
l’étude elt fi necellàire à un Peintre : iloc- 
cupoit diverfes perfonncs à defiiner ce 
qu’il y avoir de plus beau en Icalie, foie 
dans les différentes vues des païfages 8c 
des lieux les plus agréables , foit dans les 
Temples & dans les Palais, foie dans les 
Peintures anciennes * foie dans les bas- 
reliefs & les ftatuës antiques. Car alors 
on voyoit encore, non feulement dans 
Rome , mais dans les ruines de la ville 
Adriane proche de Tivoli , à Pouzzole au 
Royaume deNaples, & en plufieurs autres 
endroits , quantité de chofes antiques , 
tant de peinture que de fculpture , qui ne 
fc trouvent plus>& qui étoientd’unc beau- 
té excellente. L’on a même accufé Ra- 
phaël 8c d’autres Peintres de ce tems-là, . 
d’avoir brifé beaucoup de bas - reliefs 
qui étoient dans les loges du Colifée 8c 
dans les anciens Palais, après en avoir 
fait des copies , afin d’être les fèuls pof- 
fèflèurs de ces richeflès qui étoient comme 
enterrées fous les ruines de ces anciens 
monumens. .. O iiij Ou 
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On dit meme que Raphaël envoyoit 
jufques en Grèce dedîner ce qui reftoic 
encore de beau & de conliderable, ne 
voulant pas perdre la moindre des choies 
qu’il croyoit pouvoir contribuera le ren- 
dre plus fçavanr. 

Il avoir auprès de lui Jean da Udine, 
^ui pour bien reprefenter des animaux, 
etoitle plus excellent de tous Tes éleves : 
il l’employoit à peindre des oileaux fort 
rares,* & d’autres bêies lauvages que le 
Pape faifoic nourrir. 

Audi quand Raphaël eût fait le deflèin 
des loges du Vatican, & qu’il eût fait ache- 
ver ce que Bramante avoit commencé, & 
qui éroir demeuré imparfait par fa mort : 
ce fut Jean da Udine qui entreprit tous 
les ornemens&les grotefques qui embel- 
lidènt ces loges, dont la divernté ne fait 
pas une des moindres beaurez de tout ce 
grand Ouvrage. Les tableaux , comme 
vous fçavez, font du dedein de Raphaël, 
dignement exécuttz par fes (*) Ele- 
vés j qu’il n’y a rien qui ne concoure à une 
même perfection. 

Aum faut-il avouer qu’encore que tant 1 
d’excellensouvriers ayen&contribué à l'ac- 
compliflèment de tant de grands travaux 

que 

(* ) Jule Romain, Jean Frencefque Penni , Perin 
del Vague , Peligrin de Modcnc, Vincent de San Gémir 
lûano , pQiydoïc de Caxavagc, &c. 
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que l’on faifoic dans le Palais du Pape, 
l’on en doit pourtant attribuer la gloire à 
Raphaël , qui ayant l’intendance généra- 
le de toutes choies, les difpofoit chacune 
en leur place , & en donnoit l’exécution 
aux perfonnes qu’il croioit les plus capa- 
bles. 

Car non feulement il avoit la conduire 
des peintures, mais il ordonnoit encore de 
tous les ornemens de ftuc : il fournifToit 
lesdefTeins pour la menuiferie: enfin il n’y 
avoit point d’Ouvriers fur lefquels il n’eût 
une entière dire&ion. Aufli comme il 
étoit le chef de ces divers membres, il les 
faifoit agir de telle maniéré, que n’ayant 
tous qu’une même intention de bien faire, 
il fembloit qu’il n’y eût qu’un feul homme 
qui travaillât, parce qu’en effet c'étoit de 
l’efprit de ce fçavant maître que tous les 
autres tiroient leurs lumières. Comme 
ils avoient une déference & une eftime 
particulière pour lui, il n’y en avoit point 
qui ne fift gloire de fe conformer à fèsfen- 
timens , & d’exécuter fes ordres avec 
plaifir. 

; Pendant que Raphaël conduifoit tous 
ces grands Ouvrages, il ne lailîoit- pas de 
faire d’autres tableaux de moindre gran- 
deur , don#il en envoya quelques-uns en 
France , parmi lefquels on peut remar- 
quer comme une Ouvrage admirable , le 

O v Saint 
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Saint Michel qu'il acheva pour le Roi 
François I. lequel a huit pieds de haut. 
Il fit aulfi des porrraits de femmes , entre 
aun es celui d'une Dame qu’il aimoit. Car • 
le feul defaut qu’on a remarque en lui ,eft 
d’avoir été trop addonné aux femmes : de 
forte même que plufieurs perfonnes con-* 
noilïans fon inclination, recherchoient les 
occafions de le fervir dans fes débauches, 
employant de fi lafehes moyens pour lui 
plaire & pour devenir fes amis. 

Auguftin Ghifi l'ayantengagé à peindre 
cette loge que vous avez vue dans la mê- 
me vigne où efi: laGalacée > & voiant qu’il 
ne finifïoir point fon Ouvrage , parce qu’il 
«toit con tin uellemenc attaché auprès d’une 
maîtrefiè qu’il avoir alors , fit tant par fes 
prières, qu’il l’obligea de loger avec elle 
dans le même lieuoùiltravail!oit,ce qui 
fut caufe qu’il finit tous les dellèins de cet- 
te loge , où il peignit aufii lui-même quel- 
ques figures. 

Dans le milieu du platfond , il a feint 
deux pièces de tapifièries. En l’une, il a 
repréfenté l’allemblée des Dieux; &c’eft 
là qu’on peut remarquer dans les vifages 
& dans les vêtemensde toutes ces Divini* 
tez y comment il fçavoit bien s’aider des 
figures antiques , & exprimer têutes choies 
félon la différence des fu jet s. Dans l’autre» 
la peint les Noces de Pfiché# oùjupi* 

, . je* 
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ter eft fervi parGanimede , par les Grâces, 

& par les heures qui répandent des fleuri 
& des parfums fur la table. 

Il n’eft pas beloin que je m’arrête à vous 
parlerdes autres peintures qui embelliîlènc 
cette loge : nous les avons vûës tant de 
fois enfemble , que je ne crois pas quelles 
fe (oient effacées de votre fouvenir. Les 
feftons de Heurs & de fruits, & les autres 
ornemens qui accompagnent les figures, 
font de la main de Jean daUdine. 

Cependant Leon X. qui avoit une amitié 
&une eftime toute particulière pour Ra- 
phaël 6c pour (es Ouvrages, l’obligea de 
travailler dans la grande falle du Vatican 
à l’hiftoire deConftantin. Il commença 
quelques-uns des tableaux le refte a été 
fait fur (es delfeins par Jule Romain. Il 
peignit encore de grands cartons que le 
Pape envoya en Flandres, pour faire des 
tapilîèries qui furent richement exécu- 
tées. 

Il feroit à fouhaiter, dit alors Pyman- , 
dre, que les grands Peintres filïènt beau- 
coup de ces delîèins, puis qu’il n’y a rien 
qui fe conferve mieux que les tapilîèries, 

& qu’on voit dans celles que le Roi fait 
faire, une beauté & une fraîcheur que la 
peinture memeapeineà furpallèr. 

Il n’y a, lui répondis- je, que des Rois 
OÙ de grand Princes qui puilîent faire tra- 
O vj vaillq; 
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vailler à des Ouvrages d'une fi grande dé- 
penfe; encore faut-il que ce ibient des 
Princes & des Rois qui aiment les Arts ; 
& il faut pour cela rencontrer des Pein- 
tres fçavans & des Ouvriers capables de 
bien exécurcr les defleins qu’on leur don- 
ne. Il y avoit alors en Flandres , des Ta- 
pifiüers, non feulement tres-habiles à bien 
employer leslaincs ,mais qui deflinoienc 
parfaitement; & ils étoient fi capables, 
qu’il le voit beaucoup de tapillèries dont 
les couleurs font de leur invention, 
qu’ils ont fabriquées fur des deftèins qui 
n’étoient pas même bien arrêtez. 

, Je. vous avoiie que c’eft le moyen le 
plus alluré pour conferver long-rems , & 
meme pour multiplier les tableaux des 
plus fçavans hommes ; c’eft l’ornement le 
plus riche & le plus commode dont on 
puilîè parer les dedans d’un Palais; & c’eft 
par là que nous poftedons en France plu- 
fieurs Ouvrages magnifiques , & d’une 
çompofition excellente. 

Il y a dans la grande Eglife de Chartres 
dix pièces de tapifteries , (a ) qui autre- 
fois ont été faites en Flandres fur les defi- 
lèins que Raphaël fit pour les loges du 
Vatican, où l’hiftoire de l’Ancien Tefta- 
menteft reprefentée. Ces tapillèries font 
admirablement exécutées, les bordures 

..<1) ïajfaat 40. armes de cou*. 
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en font riches, les laines très-fines, & rou- 
tes relevées de foyc. Ce fut M. de Thou 
Evêque de Chai très , qui les donna àcec- 
teEglile ; ik l’on peur dire que hors celles 
du Roi , il n’y en a point de plus belles. 

Vous avez vu ces Ouvrages merveil- 
leux qui font dans le Garde-meuble de Sa 
Majefté ; & que l’on expofe fouvenc aux 
grandes Fêtes. Je ne parie à prefent que 
des tapilïèriesdu deflèin de Raphaël , & je 
vous demande s’il y a rien de plus beau 
queles huit pièces (1) del’hiltoirede Jo- 
lue. Quels tableaux font comparables à 
la tapiflèrie de Pfiché contenant ( 2) vingt- 
fîx pièces ? Les Actes des Apôtres (3) ne 
vous furprennenr-ils pas , quand vous les 
voyez? Et combien de fois vous ai -je 
ouï parler de l’hifloire de Saint Paul , (4) 
comme d’un travail que vous ne pouviez 
allez admirer. 

Pymandre m’interrompant en cet en- 
droit, J’ay remarqué, dît-il , dans les Mé- 
moires de M. de Brantôme, que Fran- 
çois I. acheta cette tapiflèrie pourparer.fa 
Chapelle , après avoir eu celle du Triom- 
phe de Scipion qu’on eltime de Jule Ro- 
main. Il dit, parlant de cette tapiflèrie, 

que 

( 1 ) +î. aunes. 

(2 ) 10S. aunes. 

( 3 ) En 10. pièces de $3. aunes. 

(4J En 7. pièces faifanc 42. aune*. , •> 
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que c’ctoit le chef- d’œuvre des Ouvriers 
Fiamans,qui aimèrent mieux la prefën- 
ter au Roi de Fiance qu’à l’Empereur 
Charles- Quint, connoilfans la magnifi- 
cence ÔC la libéralité de ce grand Prince , 
qui en paya vingt-deux mille écus , qui 
étoic alors une ibmme très-confiderable.. 

Ces Ouvrages, repris-je, font des Ou- 
vrages fans prix; &quoicju’ils foienttout 
étoffez de foye&d’or , néanmoins la gran- 
deur du delfein & la beauté du travail 
furpafïènt infiniment la richeflè de la ma- 
tière. 

Mais Mr Brantôme s’efl: trompé, s’il a 
dit que ce fut le Triomphe deScipion que 
François I. acheta: car cette tapillerte a 
été faite pour Henri II. dont même le por- 
trait fe reconnoît dans toutes les figures 
qui reprefentent Scipion. Ce fut des ba- 
tailles de ce fameux Romain dont Fran- 
çois I. fit l’acquifition. Vous pouvez 
voir dans le cabinet de Mr Jabac , les def. 
feins de ces deux tentures ( i ) qui font 
de la main de Jule. 

Pour ce qui eft des tableaux de Raphaël, 
continuai-je, on fçait bien que pendant 
qu’il vivoit, les Cardinaux & les Princes 
d’Italie retenoient prefque tout ce qui for- 
toit de fes mains. E: quoique le Cardi- 
nal 

( i ) Elle font cnfeœWç 1*9. aunes de ç eu» e» 
ta. picces. 
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nal Jule de Medicis eûr fait faire ce beat! 
tableau qui eft à Saint Pierre in Montorio , 
à delïèin de l'envoyer en France, nous 
n’avons pas pourtant été aflèz heureux 
pour le polfeder ; parce que Raphaël mou- 
rut auflî-tôt qu’il l’eût achevé ; & comme 
c’eft aflurément le chef-d’œuvre de ce 
grand Peintre, on ne voulut pas priver 
Rome du plus bel Ouvrage qu’il eût ja- 
mais fait. 

Ne vous fouvient- il pas de cette riche 
compofition,, où l’on voit un Poflèdé au 
pied d’une montagne avec les Difciplesde 
Notre Seigneur ? On ne peut fans quelque 
fentimentde douleur, regarder ce jeune en- 
fant que le Démon tourmente, mais qu’il 
tourmentede telle forte que tous fosmem- 
bres patillènt. On l’entend, s’il faut ainfi 
dire , crier de toute fa force; on lui voit les 
yeux renverfoz& prefque hors de la tcte. 
Ses veines enflées, & fa peau tendue d’une 
maniéré & d’une couleur toute extraor- 
dinaire, font des marques des glands ef- 
forts qu’il fait, & des peines qu’il endure. 
Ce viellard qui le foûtient , eft d’une ex- 
preflion admirable : car fi l’on apperçoit 
fur- fon vifage qu’il n’eft pas exemt de 
crainte auprèsde cepolîèdé,l’on remarque 
auflî qu’il employé toutes fes forces à le 
bien tenir. Il regarde fixement les Apo- 
des qui font près de lui, comme s’il rece- 
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voie toute fa -vigueur de leur prefence. 
Cette femme qui ell (ur le devant du ta- 
bleau j & l’une des pi incipales figures , ne 
fèmble-t-ellepas,en fe tournant vers eux, 
& en étendant les bras du côté de cet en- 
fant, leur en montrer le miferable état? 
Et ne diroit-on pas qu’ils en ont compaf- 
fion? Il y a dans cette peinture des figu- 
res fi belles , & des airs de teres lî diffétens 
& fi extraordinaires , que ce n’eft pas fans 
railon qu’elle a étéeflimée de tous les l'ça- 
vans , pour la plus parfaite qui foit fortie 
de la main de Raphaël. 

Peut-on s’imaginer l’humanité du Fils 
de Dieu dans fa gloire, d’une maniéré 
plus divine qu’elle eftieprefentée dans cet 
Ouvrage? On y voit Jeius-Chrifi: fi rem- 
pli de lumière , que Moïfe & Elie qui font 
à fes cotez , paroilïent comme penetrez de 
cette grande clarté. Les trois Difciples 
bien- aimez . font profternez contre terre, 
éblouis des rayons de cette lumière écla- 
tante qui environne leur Maître. Et ce 
divin Maître , vêtu d’une robbe plus blan- 
che que la neige, les bras ouverts & les 
yeux élevez en haut , femble dans cette 
aétion merveilleufe , faire voir l’eflènce & 
la divinité de toutes les trois Perfonnfcs 
unies en lui , mais fi bien exprimées par le 
pinceau de ce Peintre incomparable, qu’il 
a employé tout fonfça voir dans la reprc r 

• " &0a 
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Tentation de cette image du divin Sau- 
veur , où il a fait un dernier effort pour 
montrer la puilïance de fon Art dans les 
choies même qui ne fe peuvent exprimer; 
& comme s'il fe fût épuilé pour achever 
cet Ouvrage, il ne travailla plus depuis 
qu'il l'eût fini. La mort ôtant de ce monde 
un fi excellent homme, fit voir que quand 
une fois on eft arrivé au plus haut degré 
de perfeétion, l'on ne peut plus demeurer 
ici-bas. 

. On attribue la caufe de fa mort à une 
débauché de femme; & l’on dit que 
n’ayant pas découvert fon mal aux Méde- 
cin s , ils le traitèrent comthe d'une £#£U- 
refie , & le firent trop faigner. 

Quelque tems auparavant , il s’étoit en- 
gagé d’époufer une niece du Cardinal de 
Bibienne. Toutefois efperant que le Pa- 
pe le feroitCardinal, & d’ailleurs n’ayant 
pas beaucoup d’inclination pour le ma- 
riage , il en rerardoit tous les jours l’ac- 
compliflèment. 

Comme il vit que fa maladie augmen- 
toit, &: que fes forces diminuoient , il fit 
fon teftament ; & après avoir obligé la 
femme qu’il entretenoit, de fortir de fâ 
maifon , il lui donna de quoi vivre hon- 
nêtement le refte de fes jours. Il par- 
tagea fon bien entre fes éleves , dont 
Jule Romain écoit celui qu’il aimoit le 
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plus. Enfin , après s'être réconcilié avec 
Dieu, & avoir donné des marques d’une 
véritable contrition , il lortitdu monde à 
pareil jour qu’il y écoit entré , qui fut (i) 
un Vendredi Saint. Il n’écoit âgé que de 
37. ans, &fa mort précipirée caufa une 
afflidtion fi générale dans Rome, qu’il n’y 
eûtperfonne qui n’en reflèntît une extrê- 
me douleur. 

Son corps ayant étéexpofe dans la fàllc 
où il travailioic pendant fa vie , l’on mit 
tout proche , ce beau tableau de la Trans- 
figuration qu’il avoit achevé nouvelle- 
ment; & comme l’on vit cet illuftre mort 
auprès de Tes figures , qui toutes paroif- 
foient vivantes, il n’y eût perlonne qui 
n’eût le cœur rempli de trifteflè à la vue 
de ce fpedfcacle, où l’on connoilfoit en- 
core plus par l’excellence de ces peintu- 
res , quelle perce l’on faifoic dans la mort 
de ce lçavant homme. 

Outre qu'il étoic , comme je vous ai dit, 
beau & bien fait de corps , il avoit une 
grâce , une bonté Sc une douceur qui 
gagnoit le cœur de tous ceux qui le 
voyoient , particulièrement des Peintres, 
qui avoient pour lui un refpedt & une 
amitié tout extraordinaire. C’écoit à qui 
lui feroit le mieux fa cour ; 8 c jamais on 
ne le voyoit forcir qu’il n’en eût plufieurs 

avec 

(i') En 
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avec lui , qui tenoienc à grand honneur 
de l’accompagner. Il eft vrai aufli que 
cette deférence qu’ils avoient pour fa per- 
fonne, né le portoir point à s’élever audeil 
fus d’eux : il les traitoit comme s’ils euf- 
fcntété fes égaux , & cette belle maniéré 
d’agir faifoit que fes Eleves mêmes vi- 
voient tous en lemble avec beaucoup d’u- 
nion 8 t d’amitié. Il prenoit un fingulier 
plaifir à obligertous-ceux de fa profeflion, 
& s’ils defiroient quelquechofe de (a main, 
il qùittoit auffi-tôt fes autres Ouvrages 
pouc leur rendre fervice. 

Comme il donnoit libéralement fès 
delïèins à fes Eleves & à plufieurs Pein- , 
très, qui étant fort habiles., s’efforçoient 
de l’imiter autantqu’ils pouvoient: il s’eft 
répandu parmi le monde , & dans les ca- 
binets des curieux , beaucoup d’Ouvrage9 
qu’on a fait paffer pour être de la main. 

Ce qui eft digne de remarque dans cet 
excellent homme, eft le progrès inconce- 
vable qu’il a fait dans fon Art pendant le 
peu de tems qu’il a vécu : car auflî-tôt 
qu’il eût commencé de travailler fous Piè- 
tre Perugin , il le rendit capablede le bien, 
imiter. Mais commeil avoir trop de lu- 
mière pour ne pas dilcerner les divers 
degrez de perfection qui le trouvent dans 
la peinture , il n’eût pas litôt vû les ta- 
bleaux de Leonard , qu’il reconnut les de- 
* • • fauts 
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fauts de fa première maniéré , & en prit 
une aune beaucoup meilleure. Enfin, fe 
fent anc allez fort pour ne plus s’arrêter à 
fuivre les pas des autres Maîtres , on le vit, 
non feulement comme une Abeille pren- 
dre l’ellor , pour amafler de tous cotez ce 
qu’il rencontroit de meilleur dans les Ou- 
vrages des Anciens, ôcdans ce que la vue 
peut découvrir de plus beau, pour »’en fai- 
re une nourriture particulière : mais il 
parut comme une Aigle genereufe , s’éle- 
ver audellus de toutes les chofes vifibles , 
pour contempler des idées plus parfaites 
dont il formoit fes Ouvrages. Audi l’on y 
voit des traits femblables à ceux des an- 
ciens Grecs , parce qu’ils ont tous puifé 
dans une même fource , & fe font fervis 
d’exemples pareils, lorfqu’ils ont voulu 
travailler à ces rares chefs- d’œuvres de 
l’Art , ou la Nature eft reprefonrée dans 
une beauté & une perfe&ion qu’elle lèm- 
ble n’avoir jamais fait voir qu’à ces grands 
hommes. 

Raphaël connoilfoit pourtant bien que 
l’efprit de l’homme a fes bornes ; qu’il eft 
comme renfermé dans certains fujets ; & 
que quelque peine qu’on prenne pour ac- 
quérir tontes les parties de la peinture , 
il eft difficile qu’il n’y en ait quelqu’une 
qui échape , & de laquelle un autre ne fe 
rendepoflbllèur. C’eft pourquoi il travail- 
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la autant qu’il put, à les acquérir routes , 
afin au moins que fi quelqu’un excellok 
en une chofe , il eût cet avantage de n’ê- 
tre furmonté qu’en une partie , & de fur- 
paffer les autres en tout le refte. 

En effet, on voit qu’il deffinoit par- 
faitement ; qu’il étoit fécond en belles in- 
ventions , & fçavant à bien ordonner ; 
qu’il a peint avec beaucoup d’amour, 
mais furtout qu’il n’a point eû d’égal pour 
donner de l’expreffion 5c de la grâce à fes 
figures. Il a toujours confervé de la force 
& de la douceur dans tout ce qu’il a re- 
prefenté : il a fçû traiter fes fujets avec 
toute la convenance neceflaire , foit en re- 
prefentant les Coutumes differentes des 
nations, foit dans les habits , dans les 
armes , dans les ornemens , dans le choix 
des lieux, & enfin dans tout ce qui regar- 
de cette partie de bienfeance , que Cafi- 
telvetro nomme dans fa Poétique, il coftu- 
me , & qui doit être commune aux grands 
Poètes &aux fçavans Peintres. 

Vous fçavez à quel prix l’on met fês 
Ouvrages , & vous pouvez confiderer 
ceux qui font au Louvre. Il y a deux pe- 
tits tableaux fur bois qui font de fa pre- 
mière maniéré : l’un reprefènte un Saint 
Michel qu’il fit pour François I.& l’autre 
un Saint Georges qu’il peignit pour Henri 
VIII, Roi d’Angleterre. Vous y verrez 

encore 
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encore une Vierge aflîlè dans un païiàge 
avec le petic Jelixs devant elle, &c Saine 
Jean à côté: ce tableau eft de la /econde 
maniéré. Celui où il a reprefenré la Vier- 
ge , Notre Seigneur , Saine Jean & Sain- 
te Elilàbech , que le Roi a eu depuis peu 
de Mr l’Abbc de Brienne, eft d’une manié- 
ré plus forte. 

N’eft ce pas , me dit Pimandre , ce ta- 
bleau que j’ai vu autrefois chez Mr le 
Duc de Roùanez, & qu’on diloit n’êtrc 
que la copie d’un autre que Mr le Mar- 
quis de Fontenai Mareuïl apportade Ro- 
me lors de fa première Ambaflade, & 
dont il lit prefent à Mr le Cardinal Maza- 
rin? Il eft vrai que cette copie ne laifte 
pas d’être confidcrable , puis qu’on la croit 
de Jule Romain : il y a même quelque 
petite différence dans le païlage & dans 
les figures. 

Pimandre ayant ce fie de parler > Il n’y 
a point de tableaux, repris- je 3 dont l’on 
ne falîè quelque hiftoive \ &c lors qu’il s’en 
rencontre deux à peu près femblables , 
aulli-tôt chacun prend parti , pour faire 
que l’un foit l’original , & l’autre la co- 
pie. Mais il faut que je vous dife ce que 
j’ai appris d’un fçavant homme en cet 
Arc, touchant ces tableaux, après tou- 
tefois que je vous aurai rapporté ce que je 
fçai de leur origine. 


‘ Celui 
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.. Celui dont je vous parle , & qui eft pre- 
fentement dans le Cabinet du Roi , a été 
long-tems dans la Maifon de Boifi, où il 
avoir été laiflé par Adrien Gouffier., Car- 
dinal de Boifi, à qui Leon X. donna le 
chapeau l’an 15 15. &qu’il envoya Legac 
en France en 1515?. On dit que ce fut un 
prefenc que Raphaël lui fie en reconnoil- 
fànce des bons offices qu’il lui avoit ren- 
dus auprès du Roi François I. Quoi qu’il 
en foie , ce Cardinal le gardoit chère- 
ment , & Raphaël lui- même avoit pris 
foin qu’il fût bien confervé : car il eft cou- 
vert d’un petit volet de bois peint , & or- 
né d’une maniéré auffi agréable que fça- 
vante. 

Quant à celui qui eft aujourd’hui dans 
le Cabinet de Mr le Duc de Mazarin , le 
Chevalier del Poz,z,o que vous avez con- 
nu à Rome , le fit acheter par Mr le Mar- 
quis de Fontenai , pendant qu’il étoit Am- 
baftàdeur auprès du Pape Urbain VIII. 
prétendant que c’étoit l’original que Ra- 
îhaël avoit commencé, & lïir lequel ce- 
ui dont j'ai parlé, avoit été copié parju- 
e Romain. Mais ce que j’ai fçû depuis, 
c’eft que Raphaël fur les derniers tems , 
étant accablé d’ouvrages , faifoit quelque- 
fois ce que beaucoup d’autres Peintres 
pratiquent fouvent , qui eft d’arrêter un 
àeflèin fort correét, de le donner à leurs 
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élèves pour le peindre, & lors qu’ils l’ont 
fini autant qu’ils ont pu , de le retoucher 
eux-mêmes , & en faire un Ouvrage cjui 
pâlie pour être de leur main. Il en a été 
ainfidans cette rencontre ; Raphaël adef. 
fine ces deux tableaux, & les a fait pein- 
dre par deux de les éleves : mais ayant eu 

1 )lus d'inclination à finir celui qui eft dans 
e Cabinet du Roi, il l’acheva entière- 
ment., & lailià l’autre imparfait. 

Cet Ouvrage n’eft pas le leul où il le 
foit conduit de la forte. Celui qui me l’a 
fait remarquer , garde chez lui un delTèin 
à la plume, de la main de Raphaël: ce def. 
fein eft admirablement bien touché.» ÔC 
reprefente Venus } Vulcain &c plufieurs 
petits Amours. Ce même fujet le trouve 
entre les mains de M. Jabac , peint fur 
bois par Jule Romain, de la même gran- 
deur que celui de Raphaël , qui s’en fer- 
vit aulfi pour peindre de blanc & noir la 
façade d’une maifon qu’il avoir fait bâtir 
pour fes éleves. 

Mais ce qu’il faut obferver , eft que Ra- 
phaël avoir des hommes fi fçavans qui 
travailloient fous lui, que bien loin de 
gâter fesdellèins , ils y ajoûtoientlouvent 
de nouvelles beautez. Car Jule Romain 
ayant beaucoup plus de feu que Raphaël, 
infpirbit à toutes fes peintures certaine 
vie & certaine aéfcion qui. manquoit aux 
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defTeins de Ton maître ; étant très-vrai que 
Raphaël lui -même a beaucoup appris de 
Jule, & que Tes figures étoient moins ani- 
mées , qu'elles n’ont été depuis que cet éle- 
vé travailla fous lui. 

Je vous dirai encore en paflànt , une 
choie confiderable touchant les tableaux 
qu’on croit être de Raphaël , & où l’on 
voit bien en effet qu’il y a de fa compofi- 
tion &defa maniéré. C’eft que ceux qui 
font bien peints , mais moins correCts 
dans le delïein , peuvent être de Timo- 
thée d’Urbin ou de Pellegrinde Modene, 
qui ont fort bien imité fon coloris, mais 
qui n’ont pas delfiné correctement. Ceux 
dont le dcllèin efi: plus arreté , & qui font 
moins agréables dans la couleur , peuvent 
être de Francefque Penni, aulîi l’un de fes 
cleves. Pour les tableaux où Julc Romain 
a touché a on y voit plus de vie dans les 
actions , & plus de noir dans tout ce qui 
reprefente la chair. Perin del Vague cft 
un de ceux qui a encore bien imité Ra- 
phaël ; mais dans ce qu’il a fait , il y a plus 
de douceur & plus de tendrdlê, que de 
force & de grandeur. J’aürai une autre 
fois lieu de vous parler de lui plus ample- 
ment. 

Ce que vous devez donc confiderer , on 
plutôt admirer au Louvre , comme étant 
delà feule main de Raphaël, de fa plus 

Tome /, P grau- 
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grande maniéré } 8c des plus belles cho- 
fes qu’il aie faites , c’eft le grand tableau 
de Saint Michel dont je viens de vous par- „ 
1er, où ce que l'Art a jamais pû produi- 
re de plus parfait , eft expofé aux yeux de 
tout le monde. C’eft encore cet autre ta- 
bleau fi merveilleux où la Vierge & le pe- 
tit Jefus font environnez de Saint Joiêph, 
de Saint Jean, de Sainte Elifabeth , 8c de 
deux Anges qui répandent des fleurs. Cet- 
te Ordonnance eft fi noble 8c d’une ma- 
niéré fi forte & fi admirable, que je dimi- 
nuerois de fon excellence , fi je prétendois 
vous la décrire. 

Je vous dirai feulement qu’entre tant 
d’excellentes parties qu’on y peut remar- 
quer , on voit fur le vifage de la Vierge, 
cette pudeur 8c cette fagelle qu’il a tou- 
jours fi bien exprimée dans tous les ta- 
bleaux qu’il en a faits. Auflî perfonne n’a 
peint comme lui , cette modeftie 8c cette 
retenue fi bienféante aux femmes , les 
ayant toujours reprefentées dans des atti- 
tudes , 8c avec des airs de tête & des mou- 
vemens qui n’infpirent que du refpeét: 8c 
de la vénération à ceux qui les regardent. 

Outre ces tableaux, ilya encoredansle 
Cabinet du Roi quelques portraits de la 
main de ce grand Peintre , & à Fontaine- 
bleau une Sainte Marguerite qui eft auflî 
4e & bonne maniéré, 

Pouç 
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Pour les autres Ouvrages de Raphaël 
qui font en divers cabinets de cette ville, 
vous aurez vu fans doute celui de Mr le 
Marquis de Sourdis : c’eft un Saint Geor- 
ge de la même grandeur & maniéré que 
celui du Roi. Le nom de Raphaël eft écrit 
en lettres d’or au poitrail du cheval : il 
vient du Roi d’ Angleterre. 

Celui de Mr le Préfident Tambonneau 
que vous avez vu autrefois chez Mr de la 
Noue , eft de la fécondé maniéré de Ra- 
phaël. Vous Içavez bien qu’il appartenoit 
autrefois àu Comte de Chiverni , & que 
ce fut Madame la Marquilè d’Aumont qui 
le vendit à Mr de la Noue moyennant 
y 000 livres , & une copie qu’il en fit faire 
par un excellent Peintre , ( 1 ) pour met- 
tre dans l’Eglife de Port-Royal. 

Mr le Duc de Saint Simon a auflî une 
Vierge de la main de Raphaël qu’il conler- 
ve avec foin. Je vous ai fait voir un ta- 
bleau de fa première maniéré, & du tems 
qu’il travailloit à Peroulc. Il peut y en 
avoir encore d’autres en quelques endroits 
de Paris, fans compter ceux qu’on faic 
palier pour être de lui. 

Avant Raphaël ,on ne parloitque de: 
l’Ecole de Florence ; mais il mit celle de 
“Rome à un fi haut degré de perfeëlion, 
que depuis ce tems-là elle a toujours été 

P ij confr, 
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confiderce comme la première de toutes. 
11 tailla plusieurs éleves , entre lefquels, 
comme je vous ai dit , il y en eût de tres- 
fçavans, & dont je vous parlerai dans la 
fuite. 

M'étant arrêté, Pymandre me dit : Après 
ce que vous avez rapporté de Raphaël , je 
pe crois pas que vous puiffiez nommer au- 
cun Peintre qui en approche : car vous 
avez remarqué en lui tant de belles qua- 
litez, qu’il elt comme inipoflîble qu’il y 
en ait qui pui^e lui être comparé. 

Je ne prétends pas au/îî , continuai-je , 
vous entretenir dorénavant d’aucun au- 
tre qui l’égale, puifqu’il a paru comme 
le maître de tous. Mais cela n’empêche- 
ra pas que je ne vous nomme beaucoup 
d’excellens hommes qui l’ont furvécu , Sc 
qui ont fait de tres-beaux Ouvrages. 

Car fi Raphaël a été le maître del’Arc , Sc 
qu’il en ait découvert les trefors, on peut 
dire aufli qu’il a donné moyen à fes difei- 
ples&àccux qui l’ont fuivi,dç s’enrichir 
de fa découverte. 

Ce fut de fontemsque tous les Arts ÔC 
qui dépendent du delfein , fe perfection- 
nèrent. Celui de peindre fur le verre, & 
qui étoit fort en utage en France , fit un 
progrès confiderable. 

Comme il n’y avoir perfonne en Italie 
qui fçût emplpyer les couleurs dont on 

.6 
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fe fert dan cette forte de travail , & les 
faire recuire & calciner fiir le verre, aufli- 
bien qu’on failoic ici : Bramante eût or- 
dre du Pape Jule II. de faire venir de 
Marfeille un nommé Claude^ fort ha- 
bile en cet Arc , & qui mena avec lui un 
Religieux de l’Ordre de Saint Dominique, 
nomméFRERE Guillaume, encore 
plus excellent ouvrier que lui. Ils tra- 
vaillèrent d’abord aux vitres du Vatican ; 
& Claude étant mort incontinent après 
qu’il fut arrivé à Rome, Frere Guillaume 
travailla fèul , & fit divers Ouvrages en 
plufieurs Eglifes. 

Enfuite il alla à Cortone , puis à Arezzo, 
où vivant doucement d’un Prieuré que le 
Pape lui avoit donné, & s’appliquant 
davantage qu’il n’avoit fait 3 à bien delîï- 
ner , il acheva des choies encore plus bel- 
les que ce qu’il avoit fait à Rome. Il 
mourut âgé de 6 v. ans , l’an 1 ç 37. 

Après ce que je viens de rapporter du 
plus grand de tous les peintres, jenevous 
fatisferois pas beaucoup , fi je m’arrêtoisà 
un Dominique Puligo (i) Flo- 
rentin , &: dilciple de Guirlandaï. Je ne 
vous dirai rien de Timothée daür- 
bino qui travailla fous Raphaël auxSy- 
billes qui (ont à Notre-Dame de la Paix. 
Il le quitta bientôt pour retourner dans 

P iij ' fon 
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(1 ) Il mourut l’au 1525. 
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fort païs; ( i ) où s’étant établi , il tâcha 
autantqu’il pût, d’imiter fa maniéré : mais 
il ne ddfinoitpasauflî-bien qu’il peignoir. 

Je ne vous parlerai pas non plus de 
Vincent da San Geminiano, quoi- 
qu’il fut difciple de Raphaël , qu’il ait 
travaillcdans les fallesduVacican, &qu’il 
ait fait plufieurs Ouvrages à fraifquedans 
les rues de Rome. Il finit fa vie l’an 1 5 27. 

Peu de tems après mourut Lorenzo 
di Creoi (2) de Florence , âgé de 78. 
ans. Il étoit difciple d’André Verrochio, 
&c avoir travaillé fous lui avec Pietre Pe- 
rugin & Leonard de Vinci : mais ayant 
connu la beauté des Ouvrages de Leonard, 
il quitta la maniéré de fon premier maître 
pour les imiter, & il le mit à les copier 
avec une exaéHtude fi grande, qu’on pre- 
noit fouvent les copies pour les originaux; 
ce qui eft caufe , comme je vous ai déjà 
remarqué , qu’il y a bien des tableaux 
qu’on croit de la main de ces grands 
maîtres, qui ne font que des copies. Com- 
me le tems en efface les traits & en ôre 
les couleurs , & que d’ailleurs ils font faits 
par d’habiles gens , il cft affez mal-aifé de 
ne s’y pas tromper , & c’eft où les demi- 
fçavans fe laifiènt furprendre; car ceux 
qui ne regardent qu’à la toile &'au bois, 
n’y trouvent point de différence. 

Quoi- 

( 1 ) Il mournt âge de 5 A ans , l’an I5 2 4- 

4 * ) En 1530. 
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Quoique Lorenzo ait beaucoup vécu, 
il n’a pourtant laiffé que peu d’Ouvrages, 
parce qu’il étoit long-tems fur un tableau, 
prenant plaifir à le bien finir. Il eût quel- 
ques difciples qui n’ont pas été allez fa- 
meux pour m’obliger à vous en parler. 

. Encore que Balthasar Peruzzi , Sie- 
nois , n’ait pas fait des tableaux qui méri- 
tent d’être remarquez, toutefois comme 
il a palïe pour un grand dellinateur , prin- 
cipalement dans les choies qui regardent 
l’archite&ure , il me femble quejene dois 
pas le retrencher du nombre des grands 
hommes dont vous voulez que je vous en- 
tretienne. Je ne vous dirai rien de tout ce 
qu’il a peintdans des rues de Rome, dans 
plufîeursEgliles ,& dans la mailon d’Au- 
guftin Ghifi , où il a fait des Ouvrages de 
blanc & noir qui ont été tres-eftimez.Vous 
fçaurez feulement qu’il fçût fort bien les 
Mathématiques , & qu’il entendit par- 
faitement l’archireéture civile & militaire. 
Leon X. le fervit de lui en plulieurs cho- 
fes , & lorfqu’il voulut faire achever l’Egli- 
fe de Saint Pierre, que Jule II. avoir fait 
commencer fur les delîeins de Bramante, 
il le choifit pour en faire un nouveau 
modèle , parce que le premier lui fem- 
bloit trop grand & trop vafte. Baltha- 
‘ zar en fit un très-magnifique, dont ceux 
qui ont achevé l’Eglife de Saint Pierre, le 
font aidez. 

P iiij Ce 
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Ce fut lui qui rétablit les anciennes 
décorations de theatre, dont l’uSage éroic 
comme perdu il y avoir long-tems. Lors 
que le Cardinal de Bibienne ( i ) fit re- 
prefenter devant Leon X. fa comedie in- 
titulée ta Calandra , qui eft une des pre- 
mières comédies Italiennes qu'on ait re- 
citées fur le théâtre; Balthazar en com- 
posa lesScenes, & les orna de tant de di- 
verses lottes deBâtimens, de rués ., dépla- 
cés publiques, & d'une infinité d'autres 
objets fort bien mis en perfpeéfcivcs > que 
cette représentation fût admirée de tout 
le monde. Il prit lui-même le foin de la 
conduite, & de tous les changemens de 
machines; il ordonna des differentes lu- 
mières ; & toutes chofes réuflîrent Ci heu- 
reuSêment , que ce fpedracle SurpaSIà en- 
core de beaucoup, ceux où il avoir travail- 
lé auparavant. Ainfi l’on peut dire que 
c’eft lui qui a ouvert le chemin à tous les 
Ingénieurs & Machiniftes, qui depuis ce 
tems-là. Se font mêlez de faire de pareil- 
les décorations. 

Apres la mort de Leon X. & d'Adrien 
VI. qui ne tint le Siégé que vingt mois , 
Jule de Med icis couSin de Leon , & fils 
naturel de ce Julien qui fut tué à Floren- 
ce y dans cette horrible confpi ration donc 
je vous ai parlé, fut élu Pape,, & nommé 

Cle- 

(i) Bernardo Divitio. 
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Clément VII. Balthazar Peruzzi étant re- 
connu pour un des excellens Architectes , 
fut choifi pour ordonner du magnifique 
appareil que l'on fit pour folennilcr le 
couronnement du nouveau Pontife ; & 
enfuite il travailla à divers Ouvrages dans 
l’Eglifede Saint Pierre & ailleurs. 

En 1 année 1^17. les troupes de l’Em- 
pereur Charles-Quint ayant affiegé Ro- 
me, & mis cette grande ville au pillage , 
Balthazar fut pris par des foldats Espa- 
gnols, qui apres lui avoir ôté tout ce qu’il 
polledoit , le tourmentèrent encore pour 
tirer de lui une grolîè rançon , parce qu’à 
fa bonne mine ils le prenoient pour quel- 
que riche Prélat qui s’éroit travefti. Mais 
enfin ayant fçû qu’il étoitPeintre, ilsl’obii- 
gerent de faire le portrait de Charles de 
Bourbon qui avoit été tué à l’alîàut de la 
ville; & foir qu’il le peignit fur leur rela- 
tion ou d’après ce Prince mort, ce fut par 
ce moyen qu’il fe tira de leurs mains. 

Auflî-tôt il alla s’embarquer à Porto - 
Hercole pour palier à Sienne , où il arriva 
dans un état fort fâcheux :car ayant ren- 
contré des voleurs lur le chemin , ils 
le dépouillèrent tout nud , ne lui laillànt 
que fa chemife. Cepandantfesamis le re- 
çurent avec joye, & ce fut fur lui que 
ceux de Sienne fe repoferent pour la con- 
duite des fortifications de leur Ville dont 

P V ils 
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ils le prièrent de prendre le foin. Ipf de- 
meura donc quelque tems: & lorfque 
Clcment VII. eût fait fa paix avec l’Em- 
pereur, &que leurs troupes allèrent alïîe- 
ger Florence, le Pape voulut l’employer (i) 
en qualité d’Ingenieur; mais il refufa de 
fèrvir contre fon païs , ce qui lui attira 
l’indignation deClement. Toutefois après 
que ceux de Florence eurent été contraints 
de fe rendre , & de recevoir les Medicis 
qu’ils avoient challèz, & meme de recon- 
noître pour Prince fouverain , Alexandre 
de Medicis que l’Empereur inftala ; Bal- 
thazar voyant toutes chofes en paix, re- 
tourna à Rome , où par l’entremifè de lès 
(1) amis, il trouva moyen d’appaiferle 
Pape , ÔC de rentrer en fes bonnes grâces. 

Alors il fît le delfein de la mailon des 
Malfimiqui eftdansRome, &de deux Pa- 
lais que les Urlîns firent bâtir proche de 
Viterbe. Il commença aulE Ion livre des 
Antiquirez de Rome , &un Commentaire 
furVitruve., dont il faifoit les figures à me- 
sure qu’il travailloitfur cet Auteur. Mais 
il n’acheva pas ce qu’il avoir entrepris: car 
il tomba malade, & l’on dit quequelques- 
uns de lès ennemis , jaloux de fa fortune, 
employèrent le poifon pour avancer la fin 
de fa vie , qui arriva l’an i j 3 6 . apres avoir 

véctt 

( 1 ) En 1530. 

(- } Les Cardinaux Saivùn, Tuvulce, 8 c. Cdàuai- 
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véçu 5 6. ans. Il fut enterré dans la Ro- 
tonde auprès de Raphaël. 

Quoiqu'il eût beaucoup travaillé, il 
avoir néanmoins amafle fort peu de bien , 
&même il ne jouît pas durant fa vie, de 
toute la réputation qu'il a eûë après fa 
morr, étant aflèz ordinaire qu'on n'eftime 
les perfonnes de mérité que quand on ne 
les polîède plus. Auflî quand Paul III. 
voulut faire achever l’Eglile de Saint Pier- 
re, on s’apperçût bien de la perte qu'on 
avoit faite de Balthazar,par lebeloin qu'on 
avoir de fon Confeil. Car encore qu’An- 
tonio de fan Gallo y travaillât alors, & 
fut en réputation d’excellent Architecte , 
on ne doutoit pas néanmoins que les avis 
de Balthazav ne lui eullênt été d’un grand 
fecours. Scbaftien Serlio hérita de lès écrits 
& de fes dellèins , dont il s’eft beaucoup 
fervi dans les livres d' Architecture qu’il a 
donnez au public. 

Mais de crainte d’oublier quelqu’un de 
ceux qui ont contribué à ces belles peintu- 
res du Vatican, & de les priver de l'hon- 
neur qui leur eft dû , je vous dirai pendant 
. qu’il m'en louvient, que Jean Fran- 
ce s qu e P e n n 1 furnommé il F a t- 
t o r e , eft un de ceux qui avec Jule Ro- 
main, travailla toujours lousRaphaëlchez 
qui ilsdemeuroient, & qui les aimoit auflî 
tendrement que s'ils euflènt été fes enfans. 

P vj Jean 
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Jean Franceique étoit fore jeune lors- 
qu'il encra avec Raphaël ; & comme il eût 
cet avantage d'apprendre d’abord les prin- 
cipes de fon Art lous un fi fçavanr maître , 
il le fit , en l'imitant, une excellente ma- 
niéré de deifiner. Il eft vrai a\Æ qu’il 
y prit plus de foin & de plaifir qu’à bien 
peindre. Il n'avoit point encore manié 
le pinceau , ni employé de couleurs , quand 
il travailla aux loges ( r ) avec Jean da 
Udine & Perin del Vague. 

Cependant il étoit univerièl en toute* 
choies : car il fçavoit fort bien faire lesor- 
nemens. Il peignoit les païfages avec 
beaucoup d’entente, les embelliiîànt de 
bâtimens & d'autres chofes qui les ren- 
doient agréables. Il travailloit à fraifque, 
à huile & à détrempe , & en toutes ces ma- 
niérés il y réuffillbit également bien. Il 
avoit une connoiilànce fi parfaite de ion 
Art , & une facilité fi prompte & fi expe- 
ditive, que ce fut pour cela qu’on le nom- 
ma il Fattorc. Et de cette grande prati- 
que quil avoit à faire toutes chofes , Ra- 
phaël tira un fecours confiderable, foit 
pour des deiTeins de tapiflèries , foit pour 
les autres ouvrages auiquels il l’employoit. 

Il peignit de clair obfcur la façade d’une 
roaifon qui eft à (2) Monte Jordano. Il 

tra- 

• ( 1 ) Du Vatican. 

( x j C'eft un «paitif r dans Rome ainfi nommé. 
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travailla auflî àGhifê, ou il fie Ieplatfond 
des loges fur les cartons de Raphaël. Après 
la mort de ce grand homme Jule Romain 
& lui, étant demeurez toujours enfêmble, 
ils achevèrent l’hiftoiredeConftantin dans 
la grande falle du Vatican , dont véritable- 
ment une partie des delïèins avoit été faite 
' par Raphaël. 

Pendant cetems-là,Perin del Vague qui 
avoit auflî peint fous Raphaël, époufa une 
Iceur de Jean Francelque. Cette alliance 
leur donna occafion de travailler en- 
lèmble tous les trois ; & meme ils eurent 
ordre du PapeClement VII. de copier ce 
beau tableau de Raphaël qui eft à Saint 
Pierre in Montorïo , pour en envoyer la 
copie en France. Mais ils ne la firent 
que commencer car s’étant feparez les 
uns des autres, après avoir partagé ce que 
Raphaëi leur avoit lai/le, JuleRomain s’en 
alla a Mantouë , où il fit plufieurs choies 
confiderables dont je vous entretiendrai. 
JeanFrancefque le fui vit peu de tems après, 
ioit que l’amitié qu’il avoit pour lui , l’o- 
bligeât à cela, foit qu’il y fût attiré par 
l’eiperance d’y trouver auflî de l’emploi. 
Toutefois Jule ne l’ayant pas fi bien re- 
çu qu’il avoit efperé , il le quitta aufli-tôt ; 
& après avoir palîe par la Lombardie , il 
s’en retourna à Rome, où ayant fini la co- 
pie du tableau deSaintPierre in Ment or ia. 
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il la porta à Naples au Marquis del Vafte, 
pour lequel il fit d'autres Ouvrages pen- 
dant le peu de tems qu’il vécût. Car in- 
continent après il demeura malade , & 
mourut âgé feulement de 40. ans., envi- 
ron l’an 1528. 

Il eût un firere nommé Luc a, qur 
apres avoir travaillé à Gènes, àLuques, 
& en autres lieux- d’Italie avec Perin deL 
Vague fon beaufrere, s’en alla en Angle- 
terre où le Roi Henri VIII. l’employa , 8 c 
où il fit quantité de delïèins qui furentgra- 
vez enFlandres, & dont les eftampes le font 
répandues de tous cotez. 

Il y avoit encore alors Peusgrin 
deModene qui fut grand ami de Jean 
Francefque , & qui ayant demeuré avec 
Raphaël s’en retourna après fa mort à 
Morlene, où il fit plufieurs tableaux. 

Gaudence Milanois , vivoit auflj en 
ce tems là. Il avoit une grande facilité à 
peindre ; & vous pouvez voir dans le Pa- 
lais Mazarin un tableau de fa façon , ou 
il a reprelênté la dcfcente du Saint Efprit 
fur les Apôtres. Je ne m’arrêterai pas 
maintenant à vous rien dire de fes autres 
Ouvrages, afin de vous entretenir d’un 
autre Peintre Florentin , dont le nom ne 
vous eft pas inconnu. 

C’eft d’André del S a rte, ainfii 
nommé à caufe que Ion peic écoic Tailleur, 
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Il y a long-tems , dit Pymandre , que je 
l’attendois. Comme j'ay fçû qu'il étoic 
venu ici fous le Roi François I. j'étois fur 
le point de vous interrompre pour vous 
en demander des nouvelles. 

Je n'avois garde , repartis- je, de le laif- 
ler leparé de ces grands hommes dont je* 
vous parle, puilqu’il a tenu parmi eux 
un rang allez confiderable. En Effet-, il' 
a fçû la peinture , & l'a mile en pratique 
autant qu'un homme de fon tempérament 
étoitcapablc de faire. Vous vous étonnez 
peut-être de ce que j’attribuë à là comple- 
xion ce qu’il y a de beau dans fes Ouvra- 
ges, ou ce qui manque à leur perfection. 
Cependant il cft vrai en quelque forte , 
que s'il n'a pas fait voir dans les tableaux 
encore plus de beauté, fon en peut attri- 
buer la caufe à fon humeur lente ôc tar- 
dive. Car fi fon delfein eft correét & 
dans la maniéré de Michel- Ange, s'il a in- 
venté agréablement , & ordonné les cho- 
fes avec bien de l'elprit j il n’a pas eu af- 
fez de cette chaleur & de ce beau feu lî 
necellàire aux Peintres pour animer leurs 
figures, & pour leur donner cette fierté, 
cette force & cette noblelle qui fait admi- 
rer les tableaux. Aulîî l’on peut dire en 
quelque forte, que c’eft ce qui manque dans 
les liens, & qu’on n’y voit pas une diver- 
sité d’accommodement , une variété d’ex- 
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prenons , & une grandeur de penfée 3 qui 
les auroienc rendus infiniment plus recom- 
mendables. 

Mais au relie fi on les examine Tans 
préoccupation , on verra que dans les fem- 
mes & les enfans il y a des airs de tête na- 
turels. & gracieux , peints avec des ex- 
preflions tres-vivcs & très -belles, quoi- 
qu’il n’y ait pas , comme je viens de dire, 
allez de variété ; que les draperies font 
difpolees avec une façon agréable; que 
le nud y eft bien entendu & bien deflîné; 

6 qu’encore que fa façon de delîiner 
ioit fimple , & ne tienne rien de ce grand 
goût, & de cette foute maniéré que l’on ad- 
mire en d’autres Peintres, néanmoins tout 
ce qu’il a fait , eft allez étudié. 

André naquit à Florence l’an i478.Auf. 
fi-tôt qu’il fçût lire & écrire , fon pere le 
mit en appren tillage chez unOrfévre qu’il 
quitta pour apprendre à peindre. Son 
premier maître fut unjean Barile, Peintre 
allez médiocre: maisenluite il demeura 
avec Pierre deCofimo; & après il s’allocia 
pour travail 1 er en la compagnie de Fran- 
cia Bigiojaufli Peintt eFlorentin,&difciple 
de Mariotto Albertinelli. 

Pendant qu’ils demeurèrent enlèmble, 
ils entreprirent plu fieurs Ouvrages; & ce 
fut dans ce tems-là qu’ André peignit à 
fiaifque&de clair-obfçui douze tableaux 

- dç 


D 
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de la vie de Saine lean Baptifte qui font à 
Florence dans un Cloître, & qui fervirent 
' à le mettre en crédit. Car après les avoir 
achevez, il en fit un entr’autres pour 
mettre dans une Chapelle de l’Eglifè 
de (i) S an G allô y où l'on vit une beau- 
té & une union de couleurs fi grande, au 
prix de ce que les autres Florentins pei- 
. gnoient alors,que tous ceux qui le virent, 
en furent furpris. 

Enluite de cela , il fit dans le Couvent 
des Frétés Servîtes de l’Annonciade, l’hifi. 
toire du Bien-hereux Philippe deNeri;& 
comme il fe perfeèfcionnoit toujours de 
plus en plus, chacun tâchoit d’avoir de fes 
Ouvrages, 

Il travailla à un tableau d’une Vierge 
pour envoyer en France: mais lors qu’il 
l’eût fini, il parut fi beau à tous ceux qui le 
virent, que le marchand qui l’avoit fait 
faire, le garda pour lui. Néai moins com- 
me du côté de France fes cou efpondans 
le prefioient de leur envoyer quelques 
peintures des meilleurs maîtres, il pria 
André de lui en faire encore un; ce qu’il 
exécuta auflîrôr. 

Dans celui-ci il reprefenta un Chnfi: 
mort, environné de quelques A 'gesqui le 
jfoûtiennent, & qui font dans une action 

pleine 

( i ) Où font les Fxercs de l’Obfervance de l’Ordre 
)Lc S. Auguftin. 
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pleine de douleur. Plufieurs de les amis 
l’ayant prié de le faire graver , il le lèrvit 
pour cela d’Auguftin , Vénitien , quiétoic 
à Rome auquel il l’envoya ; mais il fut fi 
mal làtisfait de Ion travail , quil réfolut 
de ne plus rien faire graver. 

Ce tableau étantarrivéenFrance,ne fut' 
pas moins agréable à tous ceux qui le vi- 
rent , qu’il l’avoit été aux yeux des Floren- 
tins: de forte que le Roi fouhaitant plus 
qu’auparavan t, d’avoir des Ouvragesde ce 
Peintre, commanda aux marchands d’en 
faire venir encore d’autres j ce qui fut 
caulê qu’André par l’avis de les amis, ré- 
folut de faire un voyage en France. 

Comme il étoit dans ce detfein , ceux 
de Florence apprirent que le Pape Leon X. 
vouloir les honorer de la prelence, & re- 
voir fon païs. Pour cela ils fe difpofe- 
rent à lui faire une magnifique entrée. 

Il y avoit alors parmi eux des hommes 
excellens en architecture , en peinture, & 
en fculpture, plus qu’il n’y en avoit jamais 
eu. Ils furent tous invitez à' conftruire 
des arcs de triomphe, à élever des ftatues, 
à bâtir des temples , à décorer les places 
publiques , & à orner tous les lieux par où 
le Pape devoir pafièr , d’une infinité de 
bas-reliefs , de tableaux, & de tout ce qui 
pouvoir contribuer à l’embelliflèment de 
v la vilie. 

Les 
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Les Italiens font fort habiles & fort in- ' 

genieux, comme vous fçavez , dans ces 
fortes de décorations ,aufquelles naturel- 
lement ils prennent grand plaifir. Mais 
comme d’ailleurs ceux qui furent em- 
ployez à ces travaux, étoienr d’excellens 
hommes, ils rendirent cette fête la plus 
éclatante & la £>lus fomptueufe qui eue 
paru julques alors. 

Il y avoir à la porte appelle di San Pie- 
tro Gattolini > un arc , où Giaeomo di San- 
dro , & Bacciodi Montelupo, avoientre- 
prefenté diverfes hiftoires. Julien Tafïè 
en fit auffi un à San Felice , qui eft dans 
la place & proche la Trinité. Il drelfa 
des Statues dans le Marché-neuf, & dans 
un autre endroit il éleva une colomne 
femblable à la Colomne Trajane. 

Antoine frété de Julien de San Gallo > 
l’un des Architeétes qui a travaillé à l’E- 
glife SaintPierre de Rome , bâtit un tem- 
ple à huit faces dans la place qu’011 ap- 
pelle de ’ Signori. BaccioBandinelle Scul- 
pteur renommé parmi les Florentins, ôc 
dont vous regardiez dernièrement le por- 
trait ( 1 ) qu’il a fait lui-même , repre- 
fenta la figure d’un Géant. Le Granac- 
cio & Ariftote deSan Gallo éîeverent un 
Palais entre l’Abbaye & la maifon du Po- 

defta. Maître Roux qui a travaillé à Fon- 

*• • 

tai- 

. 1 

( 1 ) U eft dans le cabinet du Roi. 
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tainebleau , en fie aulfi un qu’il enrichit 
de plufieurs figures. 

Mais de tous ces Ouvrages il n’y en eut 
point qui fur tant eftimé que la façade de 
l’Eglife de Santa Maria di Fiore. J acques 
Sanfovin en conduifit toute l 'architecture; 
& comme elle croitornée de plufieurs Sta- 
tues & dequantitéde bas-reliefs qu’André 
del Sarte peignit de clair-obfcur, ce tra- 
vail parut fi beau & fi bien entendu , que 
Leon X. qui avoit beaucoup de connoifù 
fance en ces fortes de choies , l’eftima 
bien davantage que s’il eût été de mar- 
bre. 

. Ce meme Sanfovin avoit encore repre- 
fenté dans la place de Santa Maria No- 
vella un cheval femblable à celui de Marc 
Aurelle qui efl dans Rome. Enfin toutes 
les rues , les places , & la faite même du 
Palais éroient remplies de tant de beaux 
Ouvrages j qu’on ne peut rien imaginer 
de plus magnifique que ce qui parut, le 
jour ( i ) que le Pape entra dans Florence. 

Mais pour retourner à André del Sarte, 
comme il eûr ordre de faire encore quel- 
" ques tableaux pour le Roi , il en acheva 
un où il reprefenta une Vierge qu’on en- 
voya en France. Le Roi en fur fort fa- 
tisfait jeequi donna occafion à quelqu'un 
qui fçavoit bien la difpofition oùeroit An- 
dré, 


(i) U y Siftrt 51 j. 
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ciré , de faire entendre à ce Prince , que s’il 
vouloir , on pourroic le faire venir en 
France : ce que Sa Majefté agréa volon- 
tiers , & commanda qu’on lui fît donner 
les choies necelïàires pour fon voyage. 

André apprit cette nouvelle avec d’au- 
tant plus de joyc , qu’encore qu’il travail- 
lât beaucoup chez lui , il n’étoit pas bien 
payé de lés tableaux. Ainfi il crut qu’é- 
tant appelle par un Roi liberal ëc magni- 
fique , & dans un païs où l’on traite les 
étrangers avec eftime & civilité , il y fe- 
roit reçu avec honneur, & trouveroic 
moyen de mettre fa famille à fon ailé. 

Ayant donné ordre à lés affaires do- 
meftiques,il partit de Florence, & fe ren- 
dit à la Cour. Il n’y fut pas fitût arrivé, 
qu’il reçût de François I. des marques de 
fa libéralité. On lui meubla un logement, 
on pourvût à là dépenfc & à fes autres 
befoins ; les Trelbriers lui comptèrent de 
l’argent : le Roi lui même donna ordre 
qu’il ne lui manquât rien ; & ainfi il 
n’avoic d’autre foin que celui de travailler. 

Il commença donc de peindre ; & le 
voyant favorile du Roi , & carelfé de tous 
les Grands de la Cour , qui ne manquent 
jamais d’applaudir à ceux qui font bien 
auprès duPrince jil connût bien qu’il étoit 
lorti d’une condition fort pauvre & fore 
miferable,pour entrer dans un état com- 
mode 
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mode & plein de bonheur. Un des pre- 
miers tableaux qu’il fit, fut le portrait du 
Dauphin qui étoit ne depuis peu de mois, 

6 qui étoit encore dans les langes: il 
le prefenta au Roi, qui pour marque 
de l’eftime qu’il en faiioit.» lui fit un pre- 
fentconfiderable. 

Après cela , il acheva une ( i ) Charité 
qui plût beaucoup à ce Monarque , qui ne 
le lalToit point de lui faire du bien , tâ- 
chant de l’obliger fans ceflè par de nou- 
velles grâces , à travailler toujours avec 
plus de plaifir. 

Audi étoit-il fort content des bienfaits 
du Roi , & des carelïès de tous les princi- 
paux Seigneurs qui prenoient plaifir à le 
voir peindre & à l’entretenir , parce qu’il 
étoit fort agréable & fort civil , ne man- 
quant jamais de témoigner fa reconnoif* 
lance des faveurs qu’il recevoir. 

Et certes, s’il eût toujours eu devantles 
yeux l’état prefent de la fortune , & qu’il 
n’eut point oublié les mauvailes années 
qu’il avoit pafiées en Italie , il feroit de- 
meuré le refte de fes jours en France , où 
il auroit acquis beaucoup de bien &c d’hon- 
neur. Mais comme dans la profperité on 
perd aifément le iouvenir des rniièrespaf. 
fées; aufli parmi les douceurs que la fortu- 
ne lui faifoit goûter, il nelongea pas à con- 

< ' lerver' 

( x ) Ce tableau, cft dans 1e Cabinet de Sa Majeûé, 
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ferver fa faveur , &à prévoir fes difgraces. 

Car un jour comme il travail toit à fai- 
re un Saint Jerome pour la Reine mere 
du Roi, il reçût des lettres de fa femme 
qui lui donnèrent aulîitôt envie de retour- 
ner a Florence. Il demanda permifïion au 
Roi d aller faire un voyage en (on pais 
pour quelques affaires domeftiques qui l’y 
appelloient jlui promettant avec ferment 
d etre bientôt de retour, & même de faire 
venir fa femme avec lui, afin de n’avoir 
plus d attache qu’en France, où il tra- 
vailleront en repos le refte de fes jours. 
Et voyant que ce Prince avoit beaucoup 
d’amour pour routes les belles choies , il 
lui fit entendre que dans fon voyage il 
prendroit occafîon de chercher des fta- 
tues & des tableaux des meilleurs Maîtres 
pour les apporter à fbn retour. 

Le Roi fe confiant à la parole d’André, 
lui accorda ce qu’il demandoit , & même 
me lui fit donner de l’argent pour l’achat 
des •chofes qu’il propofoir. Ainfi étant 
parti de France, il arriva heureufêment 
chez lui , où il commença à fe réjouir 
avec fa famille & fes amis , & à pafï'er 
agréablement le rems ; en forte que le Ter- 
me qu'il avoit pris pour demeurer' à Flo- 
rence, s’érantécoulé à fe divertir & à ne 
rien faire ,il fe trouva avoir dépenfé , non 
feulement l’argent qu’il avoit reçu dei li- 
béra- 
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beralitezdu Roi , mais encore celui qu’oi* 
lui avoitconfié pour acheter des tableaux. 

Nonobftanc cela il voulut fe mettre en 
état de revenir ; mais fa femme & fesamis 
s’y oppolêrcnt ; & les larmes de l’une & 
les prières des autres ayant plus de force 
fur fon efprit que l’intérêt de fa fortune , 
& la parole qu’il avoir donnée à un grand 
Roi ,il demeura à Florence. François I. en 
fut fi touché,qu’il témoigna là colere aux 
Peintres Florentins qui étoient alors en 
France , & même fut long-tems fans vou- 
loir les voir, proteftant que fi jamais An- 
dré lui tomboit entre les mains , il le fe- 
roit refifentir de (on ingratitude, & de fon 
manque de foi. 

Mais il n’étoir pas befoin que le Roi 
employât ni fa juftice ni fon autorité pour 
punir ce parjure. Le changement de 
fortune où il fe trouva réduit bientôt apres, 
lui fut un fuppîice d’autant plus doulou- 
reux, qu’il le reflentit lereftede fes jours, 
pendant lefquels il fouffritles remords de 
la mauvaife conduite, & lesincommodi- 
tez d’une vie miferable. Car quoiqu’il 
fît une infinité de tableaux à Florence,né- 
anmoins n’en étant pas payé comme de 
ceux qu’il avoit faits en France, il regreta 
plufieurs fois les douceurs&les avantages 
qu’il y avoit reçus , & tâcha par toutes 
fortes de moyens, de rentrer dans les bon- 


& fur les Ouvrages des Peintres. 

nés grâces du Roi. Mais comme il vit 
que les palfages lui en étojent fermez , ij. 
rélolut daller cravailer en divers lieux de : 
l’Italie , où il perfectionna encore beau- 
coup fa maniéré. ' • t 

Lorfque le Duc de Mantouë alla à Ro-J 
me fous le Pontificat de Clement VIL il; 
pafLa par Florence , où ayapt vù le' (i) 
portrait de Leon X. fait par. Raphaël , if 
en fut h charmé , qu’étant à Rome, il pn\v 
le Pape de lui en faire- prefent. Ce que- 
Clement^ lui accorda, & fit écrire en mê- 
me tems aOCtavien deMedicis de le mettre 
dans une caille de l’envoyer à Mantouë. 

Mais. comme OCtavien regarcjoit ce ta— 
bleau avec beaucoup d’amour & d’eftime 
il lui iembla que Florence feroit une trop 
grande perte, fi on enlevoit un Ci rare Ou- 
vrage. Pour l’empêcher , il prit pré- 
texte d’y faire mettre une bourdure plus 
riche ; & pendant qu’on ytravailloit,il fit 
copier fecrettement ce tableau par Andrée 
clel Sarte, qui pris tant de foin à le bien 
imiter, & y réüffit fi heureuferaent, qu’il n’y 
avoit perfonne qui pût remarquer de difé- 
rence entre l’original & la copie. Cette 
copie fut portée à Mantouë lorfque Ju- 


le 


. (rV C’eff celui qui eft dans le Palais Farnefe , où le 
Cardinal de Roiïi ôc le Cardinal de Mçdkis , qui fut 
depuis Clément VU. font reprefentez. 
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le Romain la vit, il fut trompé lui-même, 
quoiqu’il eut vu faire l’original ,&il n’eûc 
jamais etc defabule,fi Vafari,qui l’avoit vu 
peindre par André, ne l’eût allure que cc 
n’écoit qu'une copie , & ne lui en eût mon- 
tré des marques cp'on y avoir miles ex- 
près. Jugez , apres cela , fi les meilleures 
connoilleurs peuvent fc méprendre , prin- 
cipalement torique les copies font faites 
dans le même rems des originaux, &rpar 
des gens fort habiles. 

Je ne m’arrêterai pas davantage à vous 
parler des Ouvrages d’André , dont le 
nombre elt trop grand. Il en a fait une 
infinité en pluueurs lieux de la Tofeant, 
principalement lorsqu'il fortit de Floren- 
ce avec fa famille, pendant le tems de la 
pelle , dont il ne put le fauves. Car quoi- 
qu’il s’en fût garenti la première fois que 
ce mal affligea cette Ville , néanmoins ne 
s’étant pas toujours fi bien précautionné , 
51 en mourut un peu de tems après que le 
' iîége qui ctoit devant la Ville eut été levé 
en if $o. & lorfquffl penfoit encore à re- 
tourner en France. Il n’étoît âge que de 
4 1. ans ;& comme il fe perfeéfcionnoit tous 
les jours > chacun efjjeroit beaucoup de 
Ion travail & de fes études. 

En effet , ceux qui s’avancent aînfi peu- 
à-peu, & qui raifonnent fur ce qu’ils font» 
s’exécutent pas les choies avec ce beau 

feu 
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feü qui furprend les yeux d abord , mais 
auflîilsmarchent avec bien plus de fureté 
dans le chemin de l'Art •> & cqmme ils en 
ont furmonté par leur patience toutes les 
dilHcultez , ils y font plus affermis que 
ceux qui ont prétendu forcer la nature.» & 
vaincre tout d'un coup., parla vivacité de 
leur efprit, les obltacles quife rencontrent 
dans le travail. Car ces derniers n'ayant 
pas acquis une connoiffance affez grande 
de tout ce qui regarde la fcience de la 
peinture , il Ce trouve que cette lumière 
qui les éclairoit au commencement de 
leur entreprife , vient à scteindre , & que 
leur efprit demeurant comme au milieu 
des tenebres > il ne voyent plus à Ce con- 
duire, & ainfi ne produifent lien de raifon- 
, nable. 

Si André del Sarteeut demeuré à Rome, 
& qu’il Ce fût donné la patience d’y étu- 
dier quelque tems, on ne doute pas qu'il 
ne s'y fût beaucoup perfectionné. Car 
bien que naturellement il n'eût pas l’ima- 
gination prompte & vive, toutefois on 
croit qu’il auroit acquis cette belle difpoli- 
tion , cette exprefîion, cette force , & cette 
élégance qui ne Ce trouvent pas dans Ces 
figures , puifque d'ailleurs il eft , comme 
je vous aidit jaffez correCt dans le deffeim 
Mais comme il écoit d’un naturel plus ti- 
mide que hardi , il y a quelque apparence 
1 Q ij qu’il 


f 3 64 II. Entretien fur les Vies , &c. 
qu’il manqua de courage dans le com- 
mencement de la courfe j 6c que les Ou- 
vrages qu'il vit à Rome , 6c les exccllens 
hommes qui y travailloient alors , lcton- 
nerent, 6c le firent ré fou dre à retourner 
à Florence pour luivre Ion inclination 
ôc Ion feul génie. 

Il laillà plulîeurs Élevés, entre lefquels 
futCiacomo da Punturmo; Andrea Scaz- 
2 ella , qui l’imita beaucoup , 6c qui a tra- 
vaille en France; Giacomo Sandro , Fran- 
cefco Salviaci , Giorgc Vafari , 6c plulîeurs 
autres. 

Alors ayant celle de parler & Pyman- 
dre s’appercevant que le jour finilfoit : Je 
ne me lallèrois jamais avec vous, me dît-il j 
mais de peur de vous lalîer vous-même , 
3 e croy qu’il vaut mieux remettre à une 
autre fois ce qui relie à dire de ces grands 
Peintres. 

Nous aurons tout loifir, lui répondis- 
je , de continuer nos entretiens , puilque 
vous voulez bien que nous employions les 
beaux jours de cette faifon à faire quel- 
ques promenades enlemble. Après cela » 
Pymandre s’étant levé,lbrtit de ma cham- 
bre, 6c en s’en allant, me témoigna que 
nous ne ferions pas long-tems fans nous 
revoir. 

fin du Tgmc premîer. 
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N Eacles. Comment il 
reprefenta l'écume 
d’un cheval. 124 


Nitoros. 210 

Nicomaque. 127 

Nicophane. 128 

Nicias. 129 

Nicolas V. élûPape, fit 
faire pluficurs beau 
Ouvrages. 202 

Ninus a le premier mis 
les Statués en vogue. 

104 

O. 

O Bfervation fur la 
Beauté & fur laGra- 
ce. 85. Pourquoi il n’y 
a pas une parfaite ref- 
femblance dans les vi- 
fages de cire quoique 
moulez fur le naturel. 

ibid. 

Origine de la Peinture. 

103. 104 
Origine de la guerre des 
Guelfes & des Gibe- 
lins. 153 

Othon fils de l’Empereur 
Frédéric , pris prifon- 
nier par les Vénitiens. 
Z2(S 

P. 

P AmphileMaître d’ Ap- 
pelle. 116. 118 
Tanoeus frere de Phidias. 

ioj> 

Parrhafius obferva le pre- 
mier la Symmétrie. 1 1 4 
Parties neceflaires pour 
bien compofer un Ta- 
bleau. î>2 

Paolo Ucello fut des pre- 
miers 
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miers a obferve/ la 
peripcdtive. 197 

Paul Loma/.o. 2S5 

Paul II magnifique en 
habits , ordonna que 
les Cardinaux porte- 
roient la robe rouge. 

3to 

Paufias fut le premier 
qui peignit les lambris 
Ôc les voûtes des Pa- 
lais. I2p 

Peinture 5 c fon commen- 
cement. 10S. Le pre- 
mier qui déflîna fut 
contre une muraille , 
ibid. Admirables effets 
de la Peinture. 13 8 . 5 c 
fuiv. Comment elle a 
été relevée parRaphaël 
8c Michel-Ange. 145. 
en quel tems elle a 
commencé à paroître 
de nouveau, 15 1. 8c 
fuiv. Peinture à huile 
trouvée en Flandre , 
207. & fuiv. 8c portée 
en Italie par Antonel- 
lo da Melfina. 209. 
Peinture antique repre- 
fentant un mariage. 

1 3 J 

Les Peintres 8c les Sculp- 
teurs Anciens fe ren- 
doient fçavans à bien 
reprefenterle nud.149 
Peintres Grecs apportent 
pour lalëconde fois la 
peinture en Italie J56 
8c fuiv. Enfeignentaux 
Italiens à travailler de 
Mofaïque. 157 
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Pcllegrin de Modéne.îîa 
335 - 3 >o 

Perrin dcl Vague. 349. 
337 

Perfee Difciplc d’ Appel- 
le. 12* 

Pétrarque , ce qu’il écrit 
de Giotto. 169 

Philbert de l’Orme a bâ- 
ti les Thuilleries. 60 
Philippe ( F. ) Carme , 
Voyez Frere Philippe. 
212 

Philippe fils de Frere Phi- 
lippe. 240 

Fhilocles d’Egypte. 107 
Philoxéne peignit la dé- 
faite de Darius. 128 
Phrilus. no 

Piètre îerugin. 233. 
Comme il fe mit à 
étudier. Son extrême 
avarice. Ses Ouvrages. 

*57 

Pietro délia Francefca. 
201 

Pietro Cavallini. 272 
Pierre de Cofimo , bizar- 
re en Inventions. 284 
Pierre ( S. ) 8e S. Paul 
repréfentez au Vati- 
can par Raphaël, 304. 
8c fuiv. 

Pinturicchio à peint à 
Sienne l'Hiftoire d’E- 
neas Sylvius. 244 
Pirrichus furnomméRhy- 
parographos. 132. êe 
luiv. 

Polygnotus 8c fesOiivra- 
ges. 120 

Portraits de Jean 8c de 
Gen- 
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Gentil Bellin dans le 
. cabinet du Roi. 231 
IromethiC fils de Ja- 
phet inventa les ima- 
ges de terre. 104 
Proportion necefl'aire à 
garder dans les bâti- 
niens. 70. 6c fui v. 
Protogéne. 122. Scs Ou- 
vrages eftimez par Ap- 
pelle. 123. Sa reponl'e 
au Roi Dcmetrius. 124 
Pyramides d’Egypte font 
les marques de la gran- 
deur des Rois qui les 
ont fait faire. 54. & 
luiv. 

Pythius Archite&e. 64 


R. 

R Aphelino del Garbo. 
z 9 r. Raphaël d’LTr- 
bin. Ses excellentes 
qualitez. ibid. Sa naif 
fance. 156. Il travaille 
fous Pierre Perugrin. 
ibid. Il va voir les Ta- 
bleaux de Leonard de 
Vinci & de Michel- 
Ange qui peignoient à 
Florence ibid. Il chan- 
ge là première manié- 
ré. z 9 7. Eft appelle par 
Bramante pour travail- 
ler au Vatican pour 
Jule II- ibid . Il peint 
les Prophètes & les Si- 
billes qui font dans 
l’Eglilè de Notre-Da- 
me de la Paix , 300- 
Apres la mort de Ju- 
le , Leon X. lui fait 
continuel les Ouvra- 


ges du Vatican , 3 «4. 
11 fait le portrait de 
Leon qui eft dans le- 
Palais Farnefe , 310» 
Albert Dure recherche 
fon amitié , 3 1 1. Il fait 
graver de fes defleins r 
ibid. Il peint dans la 
chambre de Torre Bor- 
gia deux hiftorics de 
Leon IV. 312. Et dans 
deux autres Tableaux 
il reprefente François 
I. 317. Il conferve pat 
refpetl les Ouvrages 
de fon Maitre. 318. If 
envoyé dcllincr jul- 
ques en Grcce ce qui 
reftoit de plus conli- 
derable des Ouvrages 
anciens, 320. Il tra- 
vaille pour Auguftin 
Ghili 322. Il- com- 
mence l’hiftoire de 
Couftantin dans la 
grande Sale du Vati- 
can, 323.ll fait le Ta- 
bleau. de la Transfigu- 
ration qui eft fon der- 
nier Ouvrage 6c fon. 
chef-d’œuvre, 32*. Sa. 
mort. 3 3P 

Retour des Medicis à. 

Florence en 1512.250 
Les Rois 6c les Miniftres 
doivent faire choix de 
ce qui peut davantage 
éternilér leur mémoi- 
re. 78. 83 

S. 

S Alario. 26$ 

Savonarole prêche à 
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Florence contre les ; 
tiefordrcs de la Cour 
Romaine. 27* 

Les Sculpteurs anciens 
n'ont pas été égale- 
ment fçavans. 17+ 
Sebaftien Serlio . 347 

Semiramis fait rebâtir 
Babylone. 105 

Simon Memmi. 173 
Spinello s’imagina voir 
le Diable tel qu’il l’a- 
voit peint. 196. 197 
Statué de Commode. 14* 
Statués dre liées à Efope, 
aux faldats d’Alexan- 
dre , à Clelie. 143. fie 
fuiv. 

Statués renverfées parles 
premiers Chrétiens. 

144 

Stratonice femme du Roi 
Antiochus peinte par 
Glcfidcs. 130 

T. 

T Ablcaux de Giorgion 
dans le Cabinet du 
Roi. Z 7 2 

Tableaux dcCorege,27s. 
8c fuiv. 

Tableaux de Raphaël qui 
font dans le cabinet du 
Roi. 333 - 334 . 33 * 
Tableaux d’André dcl 
Sarte. 3 50. 8c fuiv. 
Tableau de S. Pierre in 
Montorio, fait pour 
envoyer enFiance.326. 
fie fuiv. 

Tableau de Gaudence au 
I liais Huma. 3 50 


Taddeo Bartolo. J97 
Taddeo di Gaddo Gaddi. 

17s 

Tapiffcries faites en 
Flandre fur les delTeins 
de Raphaël. 314- & 
fuiv.' 

Tapiffcries faites fur les 
deffeins des loges de 
Raphaël , données à 
l’Eglile de Notre Da- 
me de Chartres par AL 
de Thou. 32 J 

Tapifferies du Roi faites 
lur les deffeins de Ra- 
phaël 8 c de Julc Ro- 
main. ibid. 

Telephanes. 107 

Thcomneftus. 127 
Therimachus. r il 

Thimomachus peignit 
pour JuleCefar. 13a 
Thimante. 116 

Les Thuilleries. Par qui 
elles ont été bâties. 59 
Timothée d’Urbin à 
peint fous RaphaëL 
341. 8c fuiv. 

Titien. 275. 27S. 291. 
29 3 

Traité de peinture divifé 
en troisparties. 92 

V. 
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Venus de Medicis. 147 
Ugo da Carpi graveur en 
bois. 3 11 

Vigne Aldobiandine» 
* 3 * 
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Ville Àdriane. 144 
Vincent da /an Gemi- 
niano a peint au Va- 
tican. 342 

Vitruve fc plaint des 
mauvais Ouvriers de 
/bn tcms , 7 5. & fuiv. 
Vittorc Vi/ano. 219 
Vivarino peignit à Veni- 
fe dans la Sale duCon- 
fcii. 222 


Z. 

Z Euxrs. il» 

Ziano Doge de Vc- 
nife Médiateur encre 
le Tape Alexandre * 
III. & l’Empereur 
Frédéric , 725 . Com- 
ment il époufe la 
Mer. 22 S 
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